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topie! 


Un paradoxe utopique sous-tend les diverses propositions de “réformes” destinées 
à éliminer le chômage: toutes s'inscrivent dans la logique marchande, celle-là même 
qui produit le phénomène à combattre et d'ou découle la misère qu'il génère. 


. Dans une situation où la totalité de l'activité sociale est régie parles rapports marchands, pour féter leur cinquantenaire? Les faits exposent d'eux-mêmes que chômage et capi- 


vouloir porter remède à certaines conséquences par recours au-principe de fonctionne … 


ment est une absurdité de taille. 


C'est ce travers que partagent, tout comme leur innocent public, lés bélants chefs de 
troupeau du "partage du travail", avec ou sans maintien du salaire, avec ou sans Maas- 
tricht, avec ou sans GATT. On ne fait que déplacer le problème d'une population sur une 
autre quand on prétend résoudre régionalement le désordre mondialement imbriqué 
d'une "économie" inhumaine. Le libre-échangisme et le PASCIONNIENE ne sont que les 
moments complémentaires d'un seul mouvement: l'extraction de la plus-value, l'accapa- 
rement par le Capital du produit du Travail. De la femme de ménage au directeur de pro- 
duction il y à des années que le travail est partagé, sans que cela ait évité la montée du 
chômage. Une redistribution élargie des mêmes 
cartes ne changera pas la donne. La réduction du 
temps de travail en régime capitaliste, comme solu- 
tion au chômage. est aussi pertinente que la culture 
intensive du maïs destiné à remplacer le plastique 
non DR DE par un autre, d'origine végétale, 
mais obtenu par la biodégradation directe des ter- 
res agricoles: une excellente méthode pour faire 
différemment la même chose. 


Un phénomène 
E Fr Li LI 

endémique du salariat 

Que le chômage soit un phénomène endémique du 
salariat, clef de coûte du cycle capitaliste, n'est pas 
une idée mais un fait parfaitement observable. 
L'histoire du capitalisme montre que partout où il 
domine, le temps d'une vie humaine ne peut se 
dérouler normalement sans traverser une période 
au moins où sévisse le chômage. Un travailleur âgé 
de vingt ans en 1945, né à l'aube de la "grande" 
crise, a pu connaître les premiers signes du chô- 
mage à grande échelle dès 1974, soit bien avant 
d'avoir atteint l'âge de la retraite. Et encore fait-il 
figure de "privilégié" pour avoir connu l'âge d'or des 
“trente glorieuses" qui lui valurent tout au plus une 
dizaine d'années de relative aisance économique 
bercée au rythme du métro-boulot-dodo qui l'attelait 
à la réalisation d'un monde où 200 millions d'en- 
fants sont soumis au travail tandis que s'étend le 
chômage. Ceux qui ont vingt ans aujourd'hui peu- 
vent-ils rêver au retour des délices du plein emploi 

















talisme sont indissolublement liés et qu'on ne peut sérieusement songer à éradiquer l'un 
sans liquider l'autre. La question soulevée par le chômage, cela a été dit maïs il faudra le 
répéter tant que la situation demeurera inchangée, est celle du renversement du Capital 
quoique puissent ergoter les exégètes de la fin de la lutte des classes, des idéologies et 
de l'Histoire. 

Un tel projet, qui est celui du syndicalisme révolutionnaire ou anarcho-syndicalisme exige 
la recherche de points d'attaque à la portée de ses partisans et susceptibles de priver le 
Capital de ses points d'appui. Aucune hausse de salaires n'a jamais fait vaciller le mons- 
tre et la diminution du temps de travail avec le maintien des rémunérations n'est rien 
d'autre que cela. 

Actuellement le Capital survit et se reproduit grâce 
à une vertigineuse augmentation de la productivité 
dont la précarité des postes travail est un élément 
actif puisque la force de travail n'est ainsi directe- 
ment entretenue que dans les stricts moments d'ac- 
tivité productive, ce qui nous ramène en deçà 
même de certaines conditions de l'esclavage et 
bien peu y échapperont (voir le texte d'Yves Le 
Manach, page 19 dans l'AL précédent). Les avan- 
cées technologiques vont dans le sens d'une inter- 
changeabilité toujours plus poussée des travailleurs 

et ceux qui ont encore des places stables sont déjà 

tous sous menace de précarité jusqu'aux bnction 
naires qui vont se faire "privatiser" en masse. La 
résistance à la précarisation est une ligne de com- 
bat de première importance puisqu'il s'agit d’un élé- 
ment essentiel au développement actuel du capita- 

lisme. 


Réduire 
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l'éventail des salaires 
Fondement des espoirs du carriérisme, le très large 
éventail des salaires encourage la concurrence 
entre les travailleurs et après avoir semé là division 
assure la fermeté de l'encadrement en le dotant 
d'un os à défendre. La carotte est enrobée de méri- 
tes puisqu'on la prétend indispensable au bien être 
général car mesurant les compétences elle assure 
l'émergence des talents et le maintien des énergies. 


On peut pourtant s'interroger sur la valeur des com- 
pétences ainsi mesurées quand on sait qu'un crétin 


dénué de scrupules peut faire un commercial de premier ordre et gagner, en inondant 
la société de merdes inutiles, jusqu'à dix ou vingt fois le salaire d'un ouvrier agricole 
qui produit l'indispensable nourriture. 

Lutter pour la réduction de l'éventail des rémunérations, prôner l'égalité des salaires, 
c'est saper les bases du salaniat puisque par là déjà on cherche à le dénaturer en 
éliminant ses vertus concurrentielles, on l'affaibiit en tant qu'élément dé consolidation 
des hiérarchies, on l'annule comme instrument de mesure marchand de la valeur du 
travail. 

Ce programme porte en lui le mérite de n'être réalisable qu'à la condition, pour en 
tirer toutes les conséquences, de mettre en évidence la solidarité qui, quoiqu'ils en 


pensent, unit tous les travailleurs de par leur activité même. 


+ Michel Garonne / CNT 





DEUX TEXTES - DEUX POINTS DE VUE 


FRANCE / APPEL / TRAVAILLER MOINS POUR 


Travailler tous 


Suite au forum-débat sur le travail organisé à Lille le 8 
octobre 94 (en compagnie d’A/ain Bihr, de la revue Alter- 
native Syndicaliste, de la FA, du CCL et de la CNT), les 
compagnons lillois ont adopté le texte suivant pour le 
soumettre à l'ensemble du mouvement libertaire. 


ujourd'hui, la question n'est 

plus de savoir si l'on est 

pour ou contre la réduction 

du temps de travail (RTT). 
En effet, le fait qu'un dixième de la popu- 
lation active soit au chômage prouvé que 
la société a réduit d'un dixième le temps 
de travail nécessaire à sa reproduction. 
Il s'agit donc maintenant de répartir équi- 
tablement le temps de travail entre tous] 
Bien sûr, afin d'être efficace, la RTT doit 
être massive, rapide et générale. Elle 
doit être suivie périodiquement d'autres 
réductions calculées en fonction des 
progrès de l'automatisation, des gains 
de productivité et des priorités sociales 
retenues par la collectivité. 

B La réduction du temps 
de travail doit-elle s’accompa- 
gner d'une baisse des salal- 
res? Pour nous, libertaires et anarcho- 
syndicalistes, la FEpree” est claire. La 


hiérarchie des salaires. C est-à-dire que 
chaque heure de travail en moins doit 
étre compensée Sur 


environ 400 milliards de Ff qu'est estimé 
aujourd'hui le coût du chômage. Ainsi, et 
même si la résorption du chômage ne 
rapportait. pas autant, la question du 
financement n'est vraiment pas insur- 
montable. Par ailleurs, une augmentation 
de l'impôt sur les grosses fortunes, une 
taxation des entreprises fortement auto- 
matisées et des prélèvements sur les 
transactions monétaires permettraient de 
combler le déficit éventuel. 

M Pour aller plus loin. Les 
propositions énoncées ci-dessus paraî- 
tront peut-être extrémemnent réformistes. 
Mais, outre le fait qu'il faudra se bagarrer 
pour qu'elles se concrétisent, rien n'em- 
pêche le mouvement ouvrier de mener 
parallèlement une offensive Sur le plan 
des conditions de travail, des salaires, 
du pouvoir dans l'entreprise, bref, de 
l'exploitation capitaliste en général. 

En effet, la peur du chômage et de la mi- 
sère diminuant, l& combativité des tra- 
vailleurs devrait quant à elle augmenter. 
D'autre part, en plus d'éliminer le chô- 

mage et de réduire 


le plan salarial. mais DER les inégalités, ces 
de façon inégalel Ce texte n’est propositions  repré- 
C'est ainsi, par exem- | pas un produit fini sentent aussi une 
ple, que cet com | à Dour ambition d'enclencher | “able ruplure avec 
pensation pourrait |; débat, voire une dynamique le rapport salarial. 

être totale pour les a Car le “deuxième 


bas salaires (jusqu'à | 
deux fois le SMIG), 
partielle usqus 
quatre fois le SMIG) 
et nulle (au dessus). . 
M Qui doit 
payer? Le patronat, 
c'est bien connu, 
exclut toute compen- 
sation Salariale. À 
partir de là, deux 
solutions: + Soit faire 
céder le patronat 
(mais cela nécessite 
un mouvement social très puissant. ce 
qui n'est pas le cas actuellement!). + Soit 
peser sur le gouvernement pour que la 
RTT soit financée par le biais des admi- 
nistrations publiques. 
Dans la seconde solution, la compensa- 
ton salariale prendrait alors la forme 
d'un salaire indirect, d'une espèce de 
revenu social (que certains appellent le 
"deuxième chèque”). Son financement 
pourrait être assuré notamment par les 
économies résultant de la résorption du 
chômage. C'est ainsi qu'en 1991, 217 
milliards de francs ont été dépensés par 
l'ensemble des administrations publiques 
(État, collectivités locales, Sécurité So- 
ciale) pour indemniser le chômage, recy- 
cler les chômeurs et soutenir l'emploi (à 
coup d'exonérations de cotisations S0- 
ciales). Soit, par un total de trois millions 
de chômeurs effectifs, une moyenne de 
6.000 Ff par mois!! Si l'on ajoute à ce 
chiffre le manque à gagner de ces mé- 
mes administrations (un chômeur ne 
paye pas de cotisations sociales), c'est à 


social. 


| et le co-signer. 





unitaire au sein du mouvement | 

D'autre 
points méritent d'être détaillés et 

| approfondis. Des textes complé- | 


mentaires (sur le revenu social | 
garanti, les choix de production, | 


l'organisation même du travail...) 
sont d'ailleurs en cours de rédac- | 
tion. Nous appelons tous les 
| salanés, les chômeurs, les grou- 
| pes et militants se réclamant des 
idées anti-auioritaires et ant- | 
capitalistes à l'amender, l'enrichir 





| chèque" n'est pas la 
contrepartie moné- 
taire de la force de 
travail vendue à l'em- 
ployeur; ce n'est pas 
| un salaire au sens 
propre. || représente 
la part de la richesse 
sociale que l'individu 
peut s'approprier en 
tant que membre de 
la société. Augmen- 
tant au fur et à me- 
= sure que le temps de 
travail diminuera, il sera progressivement 
et de plus en plus perçu comme un véri- 
table REVENU SOCIAL GARANTI. 

Bref, on est loin d'une dérive réformistel 
Une politique de ATT financée de cette 
façon porte en elle une remise en cause 
de la logique dominante. Liée étroite- 
ment à notre combat pour l'expropriation 
capitaliste et la socialisation des riches- 
ses, elle nous met sur la voie de l'aboli- 
tion du salariat (qui figurait il n'y à pas si 
longtemps encore dans les statuts de la 
CGT), de l'économie distributive, du 
communisme libertaire, La formule du 
XIX° siècle: "De chacun sélon ses capa- 
cités, à chacun selon ses besoins” de- 
vient une réalité. 


* Transmis par Éric Dussart 
Centre Culturel Libertaire 
1/2 rue Denis du Péage, 59809 Lille 


Premiers signataires: le Centre Culturel 
Libertaire Benoît Broutchoux et l'Union 
Régionale Nord-Pas de Calais de la 
Confédération Nationale du Travail. 


part, certains 


BOUQUIN 
L'Occident et 
la guerre contre 
les Arabes 


Réflexions sur la guerre du Golfe 
et le Nouvel ordre Mondial 
René Berthier, Éd. L'Harmattan 
Paris 1994, 188 pages. 


La guerre du Golfe a-t-elle été planifiée 
par l'administration américaine, et Sad- 
dam Hussein est-il tombé dans un tra- 
quenard? Pourquoi George Bush at-il 
rejeté toutes les tentatives de médiation - 
dont les médias n'ont pratiquement pas 
parlé - et pourquoi at-il catégoriquement 
opposé à une solution négociée arabe 
au conflit? La crise dramatique de l'éco- 
nomie des Etats-Unis a-t-elle été détar- 
minante dans le déclenchement de la 
guerre? À partir de ces question, René 
Berthier livre une réflexion sur l'enjeu 
vital que constitue, pour les métropoles 
industrielles, le maintien du Moyen-Ori- 
ent dans un état de dépendance écono- 
mique et politique, mais il souligne égaie- 
ment les contradictions internes qui, au 
sein du monde arabe, favorisent cette 
situation. 

Elargissant le champ de sa réflexion, 
l'auteur tente ensuite de mettre en relief 
les mécanismes généraux de domination 
du tiers-monde par les grandes puissan- 
ces industrielles, et notamment le rôle 
joué par les institutions internationales 
d'aide" au tiers-monde. 


Si l'efondrement du bloc soviétique a 
modifié les donnes en mettant fin à la 
bipolarisation des relations internationa- 
les, il n'a pas mis fin aux rapports de 
domination aux-mêmes. Le "nouvel" 
ordre mondial n'a de nouveau que les 
formes sous lesquelles se manifeste un 
rapport déjà ancien. 

Pendant la guerre du Golfe, l'auteur a 
animé sur Radio Libertaire (Paris) une 
émission devenue, après la fin des bom- 
bardements sur lirak, les Chroniques 
du Nouvel Ordre mondial. Militant de la 
Fédération Anarchiste, il a animé la cam- 
pagne pour la levée de l'embargo en 
assumant en 1993 les fonctions de prési- 
dent de la Coordination pour la levée 
de l'embargo imposé à l'Irak. Les opi- 
nions qu'il développe dans cet ouvrage 
lui sont cependant propres. Membre de 
l'association Justice et paix en Palesti. 
ne, Aené Berthier est également militant 
Se et délégué CGT dans le 
ivre. 


X AL 





INTERCULTUREL 


Ethnopsychiatrie 
Le Centre Bruxellois d'Action intercultu- 
relle vous informe de la parution, dans le 
cadre de l'Agenda Cullurel, d'un dossier 
consacré à l'ethnopsychiatrie. 
Que peuvent les psychiatres européens 
pour les migrants en état de souffrance 
psychique? Les populations issues de 
l'immigration constituent-elles un groupe 
à risque psychiatrique? À ces questions, 
l'Europe n'a jusqu'à présent attaché 
qu'un intérêt tout relatif. Et pour cause: 
ces patients n'intéressent que très peu 
de monde. Ni le politique - ils ne votent 
pas - ni les cliniques privées - ils ne pai- 
ent pas. 
C'est donc de l'immigration elle-même 
qu'est venue la réponse à la folie des 
Autres: l'ethnopsychiatrie s'est constituée 
comme discipline spécifique à partir des 
recherches d'hommes qui, eux aussi, 
avaient connu l'exil. 
Dans ce dossier, vous trouverez un état 
des lieux de la démarche ethnopsychia- 
tre telle qu'elle se pratique aujourd'hui à 
Bruxelles: une interview du médecin-chef 
des consultations ethnopsychiatriques de 
l'Hôpital Brugmann, un entretien avec la 
coordinatrice des Antennes Lama ainsi 
que les témoignages de divers praï- 
ciens. 


* Centre Bruxellois d'Action 
interculturelle, 24 av de Stalingrad 


1000 Bruxelles - 02/513.96.02 
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NETEOTCEEU EE 
Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 

de Bruxelles se réunissent 
le samedi 14 janvier à 15h30 







Le Centre Libertaire de Bruxelles 
ouvre Sa bibliothèque 
tous les samedis (0 [= 15 a 17h 






Le bar associatif | lieu de rencontre | 


La Métaphore 


du mercredi au samedi à partir de 20h. 
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+ Téléphone: 02/736.27.76 du lundi au vendredi de 9h30 à 17h 












Celles et ceux qui savent que nous ne recevons de 
l'argent ni du Vatican, ni de la FEB, ni de généreux 
donateurs désintéressés, tous celles et ceux là, 
mettent ia main à à la poche € et s’abonnent, vite! 





TARIF DES ABONNEMENTS (pour 10 numéros). 
+ En Belgique. * Ordinaire 700 fb. * Soutien 1000 fb ou plus. 
* Spécial fauché{e) 350 fb. * A verser sur le compte 001-0536851-32 
de 22-MARS Editions ou par chèque barré sous enveloppe. 
+ Pour la France et les autres pays: 200 ff ou 1.200 fb par mandat 
postal international (c'est préférable) ou cueue bancaire. 


* Ce numéro a été tapé, monté, imprimé et EnCU par ANNE-MARIE, JEAN-MARC, 
YVES LE MANACH, ANNIBAL, CHIQUET, J-C PIRNAY, PAUL, DIRK ET. BABAR:: 
avec l'aide des Ami(e)s d'Alternative Libertaire de Liège et Bruxelles. 
# Éditeur responsable Noël Roger, 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles. Dépôt Bxl X. 
+ Aidez-nous à travalller moins: envoyez-nous directement vos textes sur disquettes 
informatiques en langage PC (Asci, Wp, Word...). # Les articles signés n'engagent que 
leurs auteurs + Pas de ©, reproduction libre en citant la source * Tirage 5.000 exem- 
plaires sur papier recyclé. % Le chiffre, à droite de votre nom, sur la bande adresse 
(finabon ..) correspond au dernier numéro de votre abonnement 


+ ALTERNATIVE LIBERTAIRE est un journal libre, de critique sociale et de débats. 
Exempt de toute prostitution publicitaire, AL refuse, de. même tout subside d'état ou 
institutionnel tant il est jaloux de son indépendance et de sa liberté de parole. Ancré 
dans le courant historique libertaire, Alternative Libertaire est au confluent des sensibi- 
lités anarchistes, écologistes radicales, féministes et socialistes anti-autoritaires. AL est 
ouvert à toutes les démarches anti-capitalistes et émancipatrices de son époque. AL 
se veut une agora, un espace de discussions entre tous les individus et les associa- 
tions qui se retrouvent dans le large mouvement multiforme de ceux qui refusent la loi 
cannibale de l'argent et la bêtise des pouvoirs. De par ses choix, Alternative ne vit que 
par la volonté agissante d'une poignée d'activistes et le soutien, fondamental, de près 
d'un millier d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un signe 
d'encouragement et la base matérielle indispensable au développement autonome du 
journal. Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette période de confusion idéologi- 
que aucune vérité touts faite ne produira d'autres futurs. $i vous avez envie d'échan- 
ger, de communiquer, de dialoguer, de polémiquer, d'éclairer l'action par la réflexion... 
Rejoignez-nous. Abonnez-vous. Abonnez vos amis. | E 


SO EE AS MO mme ne D SR AS RS M (GR SE RE RP CU AR M QE AND DO CNE LORD tes SR, EE RE SE OU EL SORRS UE SE BD Qu em SR I. AUS se RS tn a € 


SOUTENEZ ALTERNATIVE, ABONNEZ-VOUS 

D Je souscris un abonnement pour 10 numéros. 
O Je verse sur le compte 001-0536851-32. 

Q Je joins un chèque barré dans l'enveloppe. 
0 J'envoie un mandat postal international. 


Veuillez me faire parvenir Alternative à l'adresse suivante: 


She ET sss--smmmess—— 


ÉRRRRET EEE EE TEE CON TC TETE TE EC LEE TELE TCIECCTEL ECTS EE CEE LE ELEC ETS CON EEETP EEE RECETTE PENCOETRNEAERNEEREREMRERTE ENCRES EESTEU EEE CER EEECTEERETEEERGEERSRERN 


renvoyer à Alternative | Libertaire 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 


tome au es mie nor ms 0e FO AE es om acer ED Dem PS Ge PQ ge fm mem 0 DE 


2 000 on comm mm es em mn me ne mn = mn me mm mm mn 


ee 0 dm mé Se Ge 


ALAIN BIHR: 








ortir du désespoir serait 
aussi le meilleur remède au 
ressentiment qui fait le lit de 
l'extrême-droita. De base 





= 


encore insuflisants, le mouvement AC! 
(ndir: mouvement social français contre 
le chêmage} fait partie des quelques 
rares raisons qu'il y à d'espérer..." 
Entretien. 


+ Altemative Libertaire: Dans votre 
livre Du grand sair à l'alternative (1), 
vous vous définissez comme "marxiste 
libertaire”, est-ce vraiment sérieux à une 
époque où une parie de là gauche sem- 
ble se reconnaître en Jacques Delors? 


M Ajain Bihr: Ma préoccupation pre- 
mière n'est pas nécessairement de faire 
sérieux. De faire sérieux pour n'importe 
qui. Je ne tiens pas à faire sérieux pour 
des gens qui prendraient au sérieux 
quelqu'un comme Jacques Delors. Je 
n'ai donc pas à mé soucier de mon 
image auprès de ce public. Au derneu- 
rant, je ne sais pas si c'est la gauche où 
ce qui peut en rester, qui se reconnaît en 
Delors. Ce qu'il reste du PS, puisque 
c'est de lui qu'il s'agit, ast complètement 
à la dérive, prêt à se raccrocher à n'im- 
porte quelle épave qui flotte encore à 
peu près. Ceci dit, c'est un fait: ce nau- 
frage de la gauche, il faut en tenir comp- 
te. Alors, se revendiquer aujourd'hui du 
marxisme libertaire, pourquoi pas? Je 
n'ai pas coutume d'être à cheval sur les 
étiquettes, ce qui m'importe, c'est de 
mener un travail à partir de certaines 
hypothèses, évidemment, mes hypothè- 
ses ne sont pas quelconques, pas neu- 
tes, elles se situent dans une tradition 
marxiste un peu marginale. Ce n'est pas 
moi qui ai inventé cette étiquette, Daniel 
Guérin a produit il y a presque 30 ans un 
ouvrage titré Pour un marxisme libertai- 
re. Quelqu'un comme Rosa Luxembourg 
peut, dans une certaine mesure être 
étiquetée ainsi. 

Sous l'étiquette maniste on amis tout et 
n'importe quoi, et surtout le pire... Avant 
d'être marxiste, j'étais marxien, c'est-à- 
dire que j'ai lu attentivement Marx plutôt 
que de lire les marxistes. Pourquoi liber- 
taire? Je dirai que j'ai toujours été mé- 
fiant à l'égard des solutions autoritaires, 
des solutions étatiques. Et, l'ai retenu de 
Marx quelque chose de très important: la 
thèse du dépérissement de l'État. Ce en 
quoi, il est relativement proche d'auteurs 
anarchistes. Ainsi, Maximilien Rubel a pu 
écrire un Marx, penseur de l'anarchie. 

Le manisme ne me paraît pas incompa- 
tble avec la pensée libertaire, au sens 
d'une société qui s'organiserait autour 
d'un principe qui ne serait pas étatique. 


+ Avec cette grille de lecture "marxiste 
libertaire”, quelles sont à voire avis les 
tendances lourdes, en matière d'écono- 
mie et d'emploi, pour les années à venir? 
M Malheureusement, elles ne sont pas 
celles que l'on pourrait souhaiter d'un 
point de vue marxiste libertaire. Je suis 
assez pessimiste, car il faut bien recon- 
naître que les forces actuellement à 
l'offensive sont celles d'une gestion dure 
de la crise, et pour les intérêts de la 
fraction financière de la bourgeoisie qui 


au contraire, d'énormes bénéfices, donc 
qui ne demande qu'une chose: que ça 
dure. 

Heureusement pour nous, les consé- 
quences désastreuses commencent à 


inquiéter, y compris dans les rangs de 





Nous avons rencontré Alain Bihr, auteur d'ouvrages porteurs 
de concepts efficaces (selon nous). Marxiste - non orthodoxe 
- libertaire - pour sortir de la crise économique, culturelle, 
de la démocratie, du mouvement ouvrier, il faudrait (selon lui) 
proposer une nouvelle utopie réaliste, concrète. 


certaines instances étatiques qui doivent 


veiller à ce que les dégâts sociaux r'at- 
téignent pas un point à à l'ensemble de 
la société devienne ingérable, y compris 
d'un point de vue capitaliste. 

Pourtant, si aucun mouvemenñt social 
d'envergure ne vient recréer un rapport 
de forces favorable au salariat en géné- 
ral, et au salariat d'exécution en particu- 
lier {le prolétariat), nous irons vers l'ac- 
croisserment du chômage, la montée dè 
la précarité, la déréguiation aggravée du 
rapport salañal, des attaques contre le 
salaire minimum, contre la protection 
sociale, avec évidemment le lat inévita- 
ble de misères, la concentration dans 
des ghettos sociaux. Donc, les tendan- 
ces de ces dernières années qui ne 
peuvent que s'alourdir, S'aggraver. 


Si je me souviens du passage où je ré- 
fère à la non violence, c'est dans le Ga- 
dre d'une stratégie qui ñe passa pas, 
une fois encore, par la conquête du pou- 
voir d'Etat. Une stratégie qui, au contrai- 
re, parie sur l'édification de structures de 
contre pouvoirs capables d'impulser des 
dynamiques alternatives. Alternatives; 
j'entends par rapport à la logique capita- 
liste, et en rupture avec la logique étati- 
que ou autoritaire qui impliquent la su- 
bordination de la société à un principe 
supérieur. Dans cette perspective straté- 
gique, se pose donc la question de l'af- 
frontement avec le pouvoir, les structures 
existantes qui ne se laisseront pas facile- 
ment déposséder du pouvoir qui est le 
leur. 1! faut aussi envisager un affronte- 
ment avec l'Etat. 





J’ai toujours été méfiant à l'égard des 
solutions autoritaires, des solutions 
étatiques. Et, j'ai retenu de Marx 
quelque chose de très important: 
la thèse du dépérissement de l'Etat. 





+ En parant de mouvement social, de 
résistance, quelle analyse faites-vous 
d'un mouvement comme AC/? 

M AC! fait partie des quelques rares rali- 
sons qu'il y à d'espérer, ou plutôt de 
supposer que nos espoirs puissent Com- 
mencer à connaître un début de concréti- 
sation. AC c'est le premier mouvement 
de masse - bien qu'il y ait encore à y 
gagner une base plus élargie - qui réunit 
toutes les composantes du salariat: em- 
ployés, cadres, chômeurs. relativement 
trans-catégoriel, un mouvement qui es- 
saie de marcher sur 2 pieds. C'est-à- 
dire, à la fois des revendications immé- 
diates (gratuité des transports, par exem- 
ple), ou l'urgence qui se pose aux SDF, 
et une perspective utopique - concrète, 
réaliste - de résorption du chômage, 
avec toutes les conséquences de réfôr- 
mes économiques qu'impliquerait une 
telle politique. Le projet AC c'est la 
défense des revendications immédiates 
à court terme et une perspective qui 
envisage une véritable transformation de 
la société. Ce, à partir d'un constat: la 
fantastique diminution du travail néces- 
saire. L'une des tendances lourdes qui, 
dans le contexte actuel se traduit par une 
montée du chômage, de la précarité. 

+ Toujours dans votre livre (Du grand 
soir), vous parlez de la non violence 
comme méthode politique, comme 
moyen de lutte relativement efficace, 
mais. Sur la nature de ce "mais": peut- 
on, à votre avis, conjuguer marxisme et 
non violence? 

M Jusqu'à présent, le problème réel 
n'existait guère, car on était soit marxis- 
te, soit non violent. Il ne s'est guère trou- 
vé de manistes pour prôner des métho- 
des non violentes. 


D'où mes restrictions: non violence, 
mais. C'est-à-dire qu'avec la non vio- 
lence il est possible d'avancer au moins 
jusqu'à un certain point. En appliquant 
les principes non violents il est possible 
de chercher à délégitimer l'État. C'est-à- 
dire qu'un État comme l'Etat français, par 
exemple, se justifie par ses vertus démo- 
cratiques. L'Etat se donne comme l'incar- 
nation d'une volonté populaire, c'est la 





_ légitimité. Par conséquent, toute répres- 


sion d'un mouvement social qui se déve- 
lopperait dans le cadre, les limites, les 
formes d'un mouvement démocratique 
apparaîtrait d'emblée illégitime. Une tac- 
tique, sinon, une stratégie de délégitimi- 
sation du pouvoir peut se concevoir com- 
me non violente. Cela dit, il ne faut pas 
s'illusionner sur le fait qu'en définitive, et 
l'expérience historique le prouve, on en 
arrive à un point de tension qui fait que, 
malheureusement, les forces de répres- 
sion ne laissent guère le choix que de se 
faire écraser, où de répliquer sur le 
même terrain. Mais, j'espère que l'on 
n'en ariverait pas à une militarisation du 
conflit, car l'enjeu même du conilit et les 
résultats risquent de changer profondé- 
ment de nature. |! faut donc faire atten- 
tion à ce que les moyens du conflit ne 
deviennent pas les fins de celui-ci. Il ne 
faut pas pervertir par les moyens de 
l'affrontement, les objectifs que l'on se 
proposait. Les moyens ne doivent pas 
produire là fin. 

+ Nous aimerions maintenant parler des 
thèses défendues dans un autre de vos 
livres: Paur en finir avec le Front National 
(2}. En substance, notre question: com- 
ment lutter contre l'extrême-droite (dont 
le FN) et, surtout que faire contre la part 
d'irrationnel que de tels mouve- ments 
mettent en œuvre? 








#. 
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M C'est une question gigognel Décom- 
posons. Premier aspect de la question: 
comment lutter contre le FN? Marcher 
sur 2 pieds. D'abord, un combat spécifi- 
que contre le FN. C'est-à-dire en prenant 
son programme pour cible. Programme 
très mal connu du grand public en ma- 
tière économique et sociale, en ce qu'il 
envisage pour les femmes, pour les 
jeunes, .en matière d'écologie … Le racis- 
me, l'immigration sont ses thèmes mé- 
diatiques de campagne, faire connaître 
le reste pourait contribuer à assombrir 
son image. De même, il convient de 
rappeler que le FN n'est pas un champi- 
gnon qui pousse sur un terreau tout à fait 
vierge. Des traditions et des courants 
souterrains ont continué à travailler la 
société française tout le long de ce siè- 
cle. L'extréme-drite a une vieille tradi- 
tion multiforme. On le voit, avec les révé- 
latons sur le passé de Mitierand. Ces 
courants ont continué à pourrir dans la 
société française. Mettre le FN en pers- 
pective historique, c'est, en somme, un 
combat p édagogique. 

Un deuxième travail est à faire, de beau- 
coup plus longue haleine, dont ls enjeux 
sont plus profonds, qui consistera à 
s'attaquer aux différentes crises: du 
mouvement ouvrier, de l'idée de la Na- 
tion, crise de la démocratie, crise du 
sens. Ce qui revient à résoudre aussi les 
problèmes du chômage. ce n'est pas 
en 6 mois que l'on peut y parvenir. Ce 
dernier combat n'est pas celui d'organi- 
sations spécifiques (telles Reflex, Ras le 
Front, SOS Racisme), le mouvement AC! 
participe de ce combat contre le FN. 
Résoudre le problème du chômage, ren- 
dre crédible l'idée qu'il y a une solution 
possible, que c'est une solution extrême- 
ment exaltante, parce qu'elle ouvre la 
perspective d'une nouvelle vie qui peut 
renouer avec les valeurs de la gauche, 





CARTE DE VISITE 


Le mouvement AC! 


ENTRETIEN 
Avec le désespoir 


c'est ce qui permet déjà d'éviter la dérive 
vers les situations de rancoeur at de 
ressentment, Situations qui, évidemment 
font le lit du FN. 

De la même manière, travailler à recons- 
tuire une gauche politique, faire renaître 
une espérance à gauche, permettrait à 
toute une population de ne pas succom- 
ber aux charmes d'un Tapie, aux séduc- 
tions du Front. 

Sur la question de l'irrationalité, c'est le 
troisième aspect. On peut prendre n'im- 
porte quel homme et le rendre fou, en 
faire un chien enragé. Quelqu'un prêt à 
mordre son voisin. Donc, on peut le pla- 
cer dans des situations où la part d'irra- 
tonne! qu'il y a en chacun de nous étouf- 
fe la voie de la raison. En conséquence, 
la réponse consiste à modifier les condi- 
tions objectives qui font qu'une partie de 
la population française ne croit plus avoir 
d'autre choix que cette attitude de res- 
sentiment, que ce discours qui articule ce 
ressentiment avec une série des fantas- 
mes. Il faut modifier les conditions qui 
poussent les gens à ce délire extrémiste. 
Donc, 1.- Combat à court terme (démas- 
quer le F.N.), et 2.- À long terfne (chan- 
ger les conditions objectives, redonner 
de l'espoir), mais, aussi, dans l'ordre des 
moyens, j'aimerais ajouter quelque cho- 
se. 

ll faut aussi dresser un cordon sanitaire, 
faire en sorte que les personnages tels 
Le Pen provoquent un immense éclat de 
rire. Une anecdote pour illustrer cela: si 
je me promène dans un et que je 
tombe sur un individu juché- Sur un banc 
et qui m'explique qu'il est une réincama- 
ton de Jeanne d'Arc; si je m'arrête pour 
l'écouter, c'est pour me taper sur les 
cuisses en me disant “I y a des gens qui 
Sont bien maïheureux!". Le Pen, pendant 
très longtemps a prêché dans le désert, 
comment se fait-il que son discours soit 
devenu audible (sans rire) par un certain 
nombre de gens? Le discours est deve- 
nu audible parce que la situation a chan- 
gé. Alors, le cordon sanitaire consiste à 
brouiller le message. De cet individu 
délirant sur un banc il faut brouiller le 
message, en altendant de le rendre 
inaudible: de modifier les conditions de 
son audition. || faut donc émettre des 
contre messages, démonter le message. 








| Agir ensemble contre le Chômage et les exclusions 
rassemble des chômeurs, des exclus, des salariés, de nombreux collectifs locaux | 
créés dans tout le pays, des organisations syndicales et associatives. | 
| En avril et en mai derniers, nous avons organisé cinq marches qui ont sillonné 


toutes les régions de France. 


Le 28 mai AC! organisait une manifestation nationale de près de 40.000 person- 
nes contre le chômage et les exclusions: le plus grand rassemblement de chÿ- 
meurs et d'exclus depuis des dizaines d'années. 


| Nous nous battons pour: 


M Des mesures urgentes pour les chômeurs et les exclus: le droit au loge- 
ment et notamment l'application de la loi de réquisition des logements vides, la 


revalorisation des allocations chômage t l'arrêt de leur dégressivité, la gratuité | 


organisations de chômeurs, etc. 


des transports, l'arrêt des coupures d'EDF, du téléphone, la reconnaissance des | 


M Des transformations profondes seules capables de mettre un terme 
au chômage et aux exclusions: une réduction massive du temps de travail (les 35 
heures puis les 30 heures) avec les embauches correspondantes, la création de 
nombreux emplois socialement et écologiquement utiles. Et, pour atteindre ces 


objectifs: une redistribution des richesses. Nous disons ASSEZ de résignation! | 
ASSEZ de chômage! ASSEZ d'exclusions| | 


C'est ENSEMBLE, sans emplois et salariés, qu'il faut se battre contre ces fléaux. | 
* Pour nous contacter, écrire à: AC!- BP74 - 75960 PARIS Cedex 20 


C'est difficile, bien sûr, car la raison est 
terriblement impuissant face à l'irration- 
nel. Ou plus exactement, elle ne peut 
être efficace qu'à la condition de ne pas 
attaquer l'irrationnel directement, elle doit 
viser à modifier les conditions qui ren- 
dent l'irrationnel possible. 

+ Dans "Comment en finir...” vous parlez 
de différentes crises et notamment de “la 
crise du sens”. Comment redonner du 
sens à une société qui en est privée ? 
M Oui, …, mais précisons ce qu'est la 
crise du sens. 
C'est l'incapacité où se trouvent les indi- 
vidus et les groupes de donner sens à 
leur existence, privés qu'ils sont d'un 
cadre de référence, de ce que j'appelle 
un ‘ordre symbolique", de références, de 
valeurs, tout ce qui permet de S'orienter 
et de communiquer avec les autres, de 
bâtir des projets, de trouver une identi- 
té... La société ne prend sens qu'à partir 
du moment où existent des perspectives 
de dépassement, de transformations. Ne 
peuvent produire du sens que 2 catégo- 
ries de personnes (je caricature un peu): 
1} les révolutionnaires, ceux qui placent 
leurs espoirs dans une visée de transtor- 
mations radicales, qui lisent le monde en 
fonction de cette visée et, 2° des gens 
qui voient dans les mouvements de re- 
vendications identitaires (nationalistes, 
intégristes.) une possibiité de réins- 
tauration de ce qui existait précédem- 
ment, que le capitalisme à complétement 
fait éclater. Ces derniers sont à la re- 
cherche d'un sens passé, d'un sens 
passif, qui était imposé à la société par 
les institutions politiques ou religieuses. 
Un sens qui structurait massivement 
l'imaginaire social. Par défaut, pourrait- 
on dire aujourd'hui, la tribu, le club de 
foot, l'intégrisme... deviennent les seules 
manières de se réinventèr une identité 
pour ceux qui n'ont pas trouvé la voie 
d'une identité ulopique, d'imaginer là 
féconstlution d'une communauté hu- 
maine universelle et, dans le dépasse- 
ment du capitalisme. 
Cette communauté à construire, c'est, en 
ce qui me concerne, ce que j'appelle le 
communisme libertaire. 

| * Propos recueillis 

2 Eric Laux et Alain Véronèse 
(1) Du grand soir à l'alternative, Editions 
Ouvrières, Paris, 1991. 
(2) Pour en finir avec le Front National, 
Editions Syros, Paris, 1995. 
À paraitre: "Les inégalités en France”, 
Editions Ouvrières. 


















































| FH. Re. SR TUE, EC an 
Un dernier mot | 
| M Une bonne partie de ce numéro | 
de janvier devait étre publiée dans | 
notre précédente livraison qui, rap- | 
pelez-vous, a été complètement | 
bouleversé par l'envoi de nombreu- | 
ses contributions étudiantes (un | 
dossier par ailleurs sans doute top 
axé Sur la critique "organisationelle" | 
du mouvement et pas assez sur Ses 
aspects positifs: des dizaines de 
milliers de jeunes pour la première 
fois dans la rue)... Nous reprenons | 
ici ces textes, passés à la trappe en 
décembre, car nous pensons que, | 
même Si pour certains ils Sont fac- 
tuellement “dépassés”, ils n'en gar- 
dent pas moins leur pertinence. | 
M Par ailleurs, je vous rappelle que | 
jusqu'au 15 janvier, Alternative LI. 
bertaire continue à jouer au Père 

Noël, c'est à dire que jusqu'à cette 
| date, un abonnement égalera tou- | 
| jours deux! Profitez en pour vous 
| abonnez ou vous réabonner en en 
| faisant profiter un(e} amie), un 
| parent. ou offrez deux abonne- | 
| ments à deux de vos connaissance! 
M Et puis, pour terminer rappelons | 
qu'avec quelques amis, nous organi- | 
sons le 31 décembre, à La Méta- | 
phore 65 rue du Midi 1000 Bruxel- 
les et à partir de 22 heures une 
soirée Only for dance qui devrait 
vous, et nous, permettre de passer | 
| le plus agréablement possible le 
| cap, toujours difficile, de ces fêtes 
de fin d'année avec leur cortège de 
crises de foie et d'étalement obs- 
cène des inégalités sociales. 

M Voila, c'est tout pour aujourd'hui, 
rendez-vous le mois prochain (pour 
Être publiés vos taxtes doivent nous | 
parvenir avant le 15 janvier), Ciao. 








TRIBUNE LIBRE / EN MARGE DU MOUVEMENT ÉTUDIANT... 


À la recherche 
de lieux communs 


.… . Babillarde ouverte aux. 
étudiant(e)s. et aux autres (1). 


A vertissement. 

Cette bafouille est tufiée 

de liaux communs. || va de 

soi que ceux-ci n'engagent pas unique- 
ment celui qui les évoque mais aussi 
tous les auteurs et interprètes. Ceux qui 
s'y arréteront verront à quel point l'énon- 
ciation de lieux communs est parfois très 
lourde. Un lieu commun, c'est peut-être 
aussi une évidence que l'on partage. 
Que peuvent apporter certaines de ces 
évidences, et quel est leur sans? 
Ceux qui veulent bierr regarder un peu 
plus loin que le bout de leur nez (2) ad- 
mettent que, au-delà des considérations 
de refinancement de l'enseignement, les 
protestations des étudiants révèlent un 
malaise généralisé de la jeune généra- 
tion quant à l'avenir qui leur est proposé. 
Néanmoins on ne peut s'arrêter à ce 
constat facile. Tout d'abord, les étudiants 
semblent plus enclins à vouloir s'intégrer 
dans la société qu'a vouloir la changer. 
On nè parle plus de changement, on par- 
le de négociation et d'aititude respon- 
sable. D'autre part, peu d'analyses au 
sein des mouvements étudiants sont fai- 
tes à propos de ce que l'on est en train 
d'ériger comme système, de ce que l'on 
veut nous faire admettre comme mode 
unique de vie en société. Enfin, tandis 
que les solutions toutes faites ont dispa- 


Quelle économie? 


Quelle société est-on en train de nous 
proposer? On veut nous faire accepter 
une série de fatalités. Depuis la chute du 
mur de Berlin, un seul système devient 
hégémonique. |! se base sur la compéti- 
tion et la mondialisation des échanges. 
L'économie de marché, même régulée, 
vise, et y arrive très souvent, à réduire 
toute activité humaine et tout produit de 
celle-ci à une identité monnayable. C'est 
un système qui tend à tout ramener au 
même, à l'identique, à aplanir les diffé- 
rences, à annuler les résistances. L'iden- 
tité ainsi créée est susceptible de capita- 
lisation, et peut alors faire l'objet de spé- 
culation sur les activités à venir et sur ce 
qu'elles produiront. La spéculation na 
d'objet que si les pratiques sont mises à 
sa disposition, au travers du salariat ou 
de loisirs contrôlés, par exemple. Dès 
que l'on prononce le nom de ce système, 
capitalisme, on voit des poils étudiants 
se hérisser. Et bien, je suggère à ceux 
qui ont des réticences à prononcer ce 
mot d'en trouver un autre. Quel est le 
système économique dans lequel nous 
sommes? || faudrait avoir peu d'imagina- 
tion pour croire qu'il est absolu et univer- 
sel, pour croire qu'il y à une nature hy- 
maine, et pour penser que cette soi-di- 
sant nature et ce système sont entrés en 
bonne symbiose. 

C'est quoi cetté crise avec laquelle on 
nous bassine les esgourdes depuis que 
nous avons un tant soit peu de conscien- 
ce politique, nous qui avons moins de 
quelque trente ans? Comment pouvons 
nous encore croire aux embellies, alors 
que ça fait vingt ans que l'on nous en 
promet. Comment non plus ne pas voir 
que, en moyenne, le niveau de vie n'a 
pratiquement cessé d'augmenter dans 
nos contrées? Et puis comment ne pas 





voir que toutes les inégalités se sont 
accruss? Mais quel est ce-foutu modèle 
de développement auquel nous sommes 
supposés adhérer? Pourquoi la crois- 
sance économique à tout prix? À qui 





profite cette croissance? Veut-on vrai 


ment nous faire avaler que l'économie 
est une bonne science, et que la finance 
internationale est là pour s'occuper de 
nos intérêts? Le spectacle qu'offre la 
bourse est fascinant et sordide. Fasci- 
nant comme jeu que l'on joue en société 
avec des amis qui deviennent adversai- 
res, comme uni casino où tout Se gagne 
et se perd en bougeant des pions. Sor- 
dide car cette société, quoique close, 
transperce tout le réel qu'elle peut, et 
que les pions c'est nous, notre société et 
notre environnement. C'est un jeu igno- 
minieusement vilain et odieusement 
MmésquIn. 


confort. Nous vivons: nous échangeons 


avec les autres, avons des rapports avec 


nôtre environnement. Nous sur-vivons: 
chacun de nous produit sa propre sub- 
jectivité (3). On voit que ces trois formes 
de vies sont concomitantes. Mais com- 
ment apprendre à les relier? 

Comment lier production ét consomma- 
tion de biens, inventons de singes et 
imaginations de devenirs? 

L'écologie au sens fort du terme réside 
dans le respect de l'autre, dans la ques- 
tion de savoir comment il peut m'appor- 
ter quelque chose. Respecter se fait 
donc sur un mode actif: c'est apprendre 
à poser des questions ou des actes aux- 
quels l'autre peut répondre sans qu'il 
doive renoncer à certains de ses deve- 
nirs. L'écologie c'est apprendre à démul- 
tiplier les modes de perception et com- 
préhension. Elle doit constituer des actes 
de résistance contre le flux inertiel de 
l'avenir que l'on nous propose. À chaque 
fois ce sont de nouveaux liens entre 
imagination, invention et production qui 





‘Le spectacle qu'offre la bourse 
est fascinant et sordide. 





Vu la mondialisation des échanges et le. 





poids toujours plus pesant des financiers 
ét investisseurs internationaux, le politi- 
que s'est déchargé de la responsabilité 
de prendre en main les affaires économi- 
ques, et tout ce qui en découle. Or, il faut 
le rappeler avec force, la séparation 
entre ce qui est monnayable et non-mon- 
nayable n'est jamais claire et acquise. Si 
lé travail de l'homme est soumis à une 
logique monétaire, il ne s'y réduit jamais 
totalement. En outre, ce travail s'inscrit 
toujours dans un environnement. Et cet 
environnement, s'il est sous le diktat 
d'une telle logique, c'est pour être mieux 
oublié, puisque l'on suppose qu'il peut 
foumir des ressources inépuisables. Il 
est grand temps de se dire qu'une acti- 
vité humaine ne se réduit pas au profit 
qu'elle procure, et qu'un emploi doit 
avant tout être socialement utile et grati- 
fiant pour celui qui l'axerce. 

Certes, l'aliénation n'a jamais autant 
produit d'exclusion (économique, sociale 
et psychique}. Mais ses formes ont radi- 
calement changé dès lors qu'elle com- 
mence à manipuler les imaginaires col- 
lectifs. Certes les soumis au capitalisme 
doivent s'approprier les moyens de pro- 
duction. Mais ils ne pourront le faire que 
s'ils Ss'approprient simultanément les 
moyens de communication, et s'ils trou- 
vent les moyens d'exprimer leurs subjec- 
tivités. La production économique est 
plus que jamais inséparable de l'inven- 
tion d'idéologie. La relative autonomie 
autrefois accordée à l'usine n'est plus 
qu'un mythe. Un produit doit maintenant 
être aussi une image. Ce n'est pas pour 
rien que les grands groupes financiers 
intègrent production, distribution et infor- 
mation dans une seule stratégie mondia- 
18. On ne supprimera pas la publicité, On 
la remplacera par un renouvellement 
permanent de nos rêves singuliers et 
collectits. 


Quelle vie? 
Quels lieux communs énoncer à propos 
de ce que nous faisons en une joumée? 


Nous Sub-vivons: nous consommons 
pour rester en vie et parfois pour notre 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°170 JANVIER 1995 PAGE 4 # PLUS D'IDÉES JUSTES. JUSTE DES IDÉES... 


sont créés. 
L'écologie ne doit pas se préoccuper de 
préserver le monde tel qu'il est, mais 
tenter de discerner les devenirs singu- 
liers qui présentent des chances pour un 
renouvellement des rapports aux choses, 
aux autres et à soi. Pour l'instant, l'on 
tend vers une identification des subject 
vités à elles-mêmes, qui repose sur une 
répartition bien séparée des différents 
rapports. Les élites survivent, les salariés 
vivent, et on peut dire des exclus qu'ils 
subvivent sinon on n'en parlerait plus. 
ll est de plus en plus manifeste que le 
marché, dont la base est le profit, ne 
peut satisfaire une série de besoins col- 
lectifs. | est également clair que les pri- 
vatisations n'arrangeront rien: les Usa- 
gers américains ou anglais, par exemple, 
s'en aperçoivent, Mais seule une partie 
des usagers est directement touchée. 
Cette partie est considérée comme 
uantité négligeable, puisqu'elle peut 
tre oubliée et noyée lors des élections. 
Oubliée? Pas tout à fait: une série de 
thèmes pemicieux émergent. Les exclus 
de la démocratie, et du reste n'ont 
comme seul recours pour faire entendre 
leur voix que des propositions stéréoty- 
pées, qui font peur à juste üitre. Des 
stéréotypes: voilà où une série de per- 
sonnes se confinent. Mais leur laisse-t- 
on une autre possibilité? À stratégie de 
réduction du local au global, réponse qui 
met en balance local et global. Contre le 
laminage des différences, prise en comp- 
ss respectueuse des singuliers locaux 





Quelle politique? 


Après ce flot de mots insensés, que 
même un étudiant ne s'y retrouverait 
pas, voici un autre mot détesté par les 
étudiants: politique, Mais que font-ils 
quand ils descendent dans la rue? Veu- 
lent-ils simplement revendiquer une 
place dans cette société? Ou bien, sont- 
ils capables de voir pourquoi cette place 
ne leur est pas accordée? Beaucoup de 
gens plus vieux veulent nous faire croire 
que nous sommes la génération sacri- 


fée, qu'il n'y à plus d'argent. Pendant 


de l'environnement s'en trans 


trente ans, "nous" avons vécu au-dessus 
de nos moyens. Maintenant nous devons 
réduire nos exigences. C'est ça les res- 
bictions budgétaires. Mais faut-il le rap- 
peler, Sommes-nous aveugles à ce point- 
là? Tous les chiffres officiels (aussi bien 
régionaux, nationaux que mondiaux) 
montrent que durant les années 80 ja- 
mais autant de richesses n'ont été pro- 
duites, et qu'en même temps l'écart 
entre pauvres et riches est plus grand 
qu'au début du siècle. Tout cela va-t-il, 
peut-il continuer longtemps? Personne 
n'en sait rien. |! n'est nullement question 
d'écouter les prophètes. Mais il est ques- 
tion de savoir si nous sommes préts à 
affronter ensemble le monde de demain 
dès aujourd'hui. Et de savoir quel genre 
d'avenir nous désirons. 

Qu'est-ce que cela veut dire que faire de 
la politique? Noire société est en train de 
muter radicalement. Les industries ne 
sont plus le lieu essentiel de la produc- 
tion de richesses. Qu'on trouve cela bien 
ou pas, nous sommes entrés dans l'ère 
des services et de l'information. À moyen 
terme l'on se dirige probablement vers 
une réduction du temps de travail. Ceci 
est pleinement justifié puisque la produc- 
tivité s'est globalement accrue. Et pour- 
tant cela n'est pas acquis puisque l'on 
nous montre sans cesse le spectre de la 
compétition internationale. Cependant, il 
ne faut pas croire que cela constituerait 
un précédent historique (la journée des 
huit heures a été acquise après la pre- 
mière guerre mondiale). Au-delà du 
temps libre ainsi dégagé, que voulons- 
nous faire dé celui-ci? Poser la question 
de notre avenir est la question politique 
par excellence: que voulons-nous et 


comment y parvenir? 


Mais cette question, si elle ne veut pas 
donner une réponse qui soit l'effet d'un 
pouvoir individuel, doit s'inscrire dans les 
temps longs. N'oublions pas que nous 
construisons ce que nous habitons, et 
que seule la prise en compte du collectif 
rend digne de vivre notre construction, 
puisque celle-ci est toujours commune à 
ses acteurs. Ce que nous avons aussi 
appris, c'est que construire quelque 
chose qui respecte la double contrainte 
du long terme et du collectif est difficile, 
risqué, jamais acquis. C'est aussi pour 
cela qu'il est plus facile d'être du côté du 
pouvoir, de celui qui sait comment les 
choses doivent être et est prêt à utiliser 
tous les moyens pour y parvenir (identité 
monnayable et mécanismes de marché, 
démocratie représentative, ou totalitaris- 
mes divers, par exemple). Prendrons- 


nous notre avenir en mains? 


Devinette. Pourquoi les gens délèguent- 
ils leurs volontés si facilement? Parce 
que déléguer c'est perdre ce que l'on a 
pas. 


Quelle histoire? 


Encore un lieu commun? Nous ne som- 
mes pas que des êtres matériels, nous 
sommes aussi producteurs de pensée. 

Et qui peut se satisfaire d'un dualisme 
matière-pensée? La science? Elle n'a 
pas encore inventé les moyens qui lui 
permettraient d'aborder la subjectivité. Si 
l'humain n'est pas que matière, peut-on 
néanmoins définir une nature de l'hom- 
me? Non, car l'homme possède aussi 
une Culture. L'humain est le produit d'une 
longue histoire faite d'interaction entre 
nature et culture, si bien qu'il est impossi- 
ble de séparer les deux. 

Les paysages n'arrêtent pas de changer. 
Les manières de se comporter vis-à-vis 
forment 


également. Les modes économiques de 
production, les liens sociaux, l8s rapports 
à soi, tout n'arrête pas d'évoluer. À cet 
égard, la révolution scientifique, com- 
mencée au XVII siècle, nous apporte la 
maîtrise de certaines catégories de cho- 
ses, de comportement réglés dans des 
conditions précises. D'autre part, ces 
catégories n'arrétent pas de se modifier. 
On n'arrête pas d'inventer de nouvelles 
choses: informatique, biotechnologie, 
nouveaux matériaux. 
S'il n'y à pas de nature de l'homme, par 
contre, il pourrait bien avoir quelque 
choses comme des traits de l'histoire. À 
moins de penser que lon est seul au 
monde, et que toute cette histoire n'est 
qu'une vaste histoire, il faut reconnaître 
que cette histoire est aussi inscrite dans 
des devenirs collectifs. L'humain, depuis 
qu'il est humain, produit des objets qui 
transforment son environnement, laisse 
des signes qui évoquent des rites. Si 
l'histoire de l'humanité est une formida- 
ble aventure c'est parce qu'elle est un 
entrelacs d'inventions qui mêlent pensée 
et production, et qui sont sans cesse 
reprises par d'autres humains, 
Le développement de l'imaginaire collec- 
ti est un processus central de l'histoire. Il 
trouve son refuge dans les arts et dans 
une série de rites. Ce n'est pas un ha- 
sard si le capitalisme semble figer leurs 
développements, ou encore s'il les sé- 
pare de ses objets de production, puis- 
que d'une manière générale il aplanit 
tout ce qui peut se conslituer comme 
imaginaire, il en arrive même à capitali- 
ser le subjectif. En effet, la manière dont 
nous nous soumettons à notre environ- 
nement crée des possibilités pour une 
capitalisation: urbanisme, transports, 
télévision, communications, etc. 
Avoir l'électricité à domicile an appuyant 
sur un bouton ou pouvoir s'approvision- 
ner en médicaments, voilà qui change 
diantrement la nature de l'homme, son 
rapport au jour et à la nuit, à son corps. 
Avoir bientôt accès à une énorme masse 
d'information et de possibilités de com- 
munication, voilà qui ouvre des perspec- 
tives dont on ne peut voir le bout. Atten- 
tion, cependant. Si l'on dit communica- 
tion, celà ne signifie pas la libération de 
fumain, mais bien l'embrigadement des 
subiectivités si l'imagination ne supplante 
pas les réflexes. Et les perspectives 
peuvent étre très différentes selon les 
modes sur lesquels nous parviendrons à 
nous connecter et à entrer en résonance. 
Raconter l'histoire de ce qui est arrivé ou 
arrive n'a rien à voir avec transmettre de 
l'information. L'information se propose 
d'être objective, mais c'est une façade: 
qui ose croire encore à l'ebjectivité des 
médias? L'objectivité est le résultat d'une 
stabilisation de rapports de force. L'his- 
toire procure un sens à son récit car elle 
donne à penser des liens entre les objec- 
tifs, peut faire sauter les cloisons forgées 
dans-l'obiectivité. 


Qu'est-ce que ma petite vie sinon qu'elle 
est inscrite dans une histoire? Et c'est ici- 
même que oœela devient intéressant: une 
histoire ça se raconte. Pourquoi ne pas 
dsvenir le conteur de sa propre histoire? 
L'humanité est faite de bien plus de 
morts que de vivants (5). Et cela dépend 
de nous qu'elle soit plus encôre faite de 
futurs vivants. 


Quelle université? 


Encore un lieu commun que j'aime bien 
répéter: nous ne sommes pas que des 
produits (6) ou des étudiants. Nous som- 
mes. des humains marchant, courant, 
parlant, pensant, s‘emballant. Nous pou- 
vons aussi être créateurs. C'est pourquoi 
l'université doit être également un heu de 
rencontre, d'expérience collective, de vie. 
Que se passerait-il si l'université n'avait 
pour unique tâche que d'inculquer certai- 
nes "méthodes de travail"? Et si on ap- 
prenait la recherche aussi. Et si on se 
laissait étonner. 
Nous souffrons de la division, du morcel- 
ement du savoir. Cette division inter- 
vient, chacun le sait, dès l'école. Pour- 
Quoi souffrons-nous de ce morcelle- 
ment? Parce que ce système sert à pou- 
voir reproduire des matières, et non pas 
à apprendre à en créer. L'appreniissa 
se fait par rencontres, le dressage par 
répétition de mots d'ordre. Cela ne signi- 
fie pss qu'une “ceraine répañion ne 

















puisse être nécessaire à la construction 
d'un espace stable. Mais si cette répéti- 
tion ne reste pas subordonnée à l'élabo- 
ration de cet environnement, les rencon- 
tres ne sont pas possibles. 

D'où l'intérêt de s'amuser (un brin ou 
plus). Puisque s'amuser c'est faire des 
rencontres. Et nul besoin de la proximité 
des autres pour rencontrer. Bien sûr on 
rencontre des autres, mais on rencontre 
aussi son environnement et soi-même. 
De plus, on peut le faire au travers de 
désirs, d'idées, de projets communs, 
livrés, d'inventions. Par ailleurs, on ne 
rencontre pas qu'au présent, On rencon- 
tre aussi tout ce qui peut faire le présent. 


Une rencontre s'élabore sur un passé et 
élabore ce qu'elle pourra explorer. S'a- 
muser? Oui, c'est en pensant à demain, 
à ce rien qui deviendra tout, et à hier, 
toujours pESEnE que s'amuser à un 
sens, permet le rire franc et sincère. Le 
fire cynique est bien sinistre. Célébrer. 


Faire la fête. À hier et à demain. Est-ce 


étonnant si s'amuser implique histoire et 
célébration collective ? 

Y aurait-il moyen, à partir de ce magma 
informe, de développer des propositions 
concrètes concemant l'université, l'ensei- 
gnement, ce qui nous touche tous direc- 
tement, nous, étudiants at chercheurs? 


La manière d'être de l'université est le 
juste reflet de la manière d'être de la 
société Qu'est-ce qu'on demande à un 
étudiant? Comment apprenons-nous à 
vivre ensemble? Qu'est-ce que c'est 
qu'être universitaire? 


Cela pourraitil constituer un cadre vague 
et flou d'où tirer des réflexions sur ce que 
nous voulons vraiment? Pourians-nous 
adapter nos stratégies pratiques à des 
objectifs plus clairs? L'étudiant en géné- 
fl se définit d'abord par le lieu où l'on 
peut le rencontrer. Comment lui faire 
cependant comprendre qu'il n'est pas 
seulement un étudiant? Voici donc une 
série de questions, qui est loin d'être 
exhaustive. 


u Sn Ce qi ‘on La des ss 


= Qu nu. que l démoceatisalion ee 


l'enseignement? Cela concerne-t-il au- 
tant les étudiants étrangers que l'ensem- 
ble des milieux sociaux? Qu'en est-il du 
numerus clausus? Pourquoi ne voulons- 
nous pas d'un enseignement à deux 
vitesses? 

M En quoi le projet Lebrun est-il contraire 
à ce que nous voulons? | 


M Qu'est-ce que c'est qu'une attitude res- 
ponsable? Comment certains arrivent-ils 
à se faire passer pour "responsables" 
alors qu'ils entérinent la réduction systé- 
matique des différents budgets afférents 
aux droits collectifs (enseignement, sécu- 
rité sociale, services publics, secteur 
non-marchand)? Qu'est-ce que. vouloir 
représenter quelque chose? 

M Quelles propositions concrètes pou- 
vons-nous faire à propos des lieux d'ac- 
tion collectives ou l'université intervient 
directement: logement, restaurants, jobs, 
service social, aides en tous genres? 

B L'université est le lieu qui fait le lien 
entre enseignement et recherche. Qu'ar- 
rive-t-l si l'on baisse la qualité de l'un 
des deux? Comment l'enseignement 
pourrait-il intégrer d'office une part de 
recherche? 4 Grégoire Wallenborn 
(1) Ca ferait mal de commencer par une 
exclusive 

(2) Ce qui exclut les menteurs malgré le 
fait que'leur nez s' ‘allonge. 

(3) Aemarquons que la conscience de 
survie n'est possible que parce qu'il y a 
déjà conscience de sous-vie et de vie, 

(4) S'il faut indiquer un ouvrage, ce sera 
"Les trois écologies" de Félix Guattari. 
(5} La distinction entre le mort et le vivant 
ne tient ici que dans son sens biologique 
{6) Quoique l'université s'identifie de plus 
en plus à une entreprise. 


Une rencontre-débat sur 
le mouvement étudiant 


| est organisée le mercredi 
| 28 décembre à 20h00 au 
55 rue du du Midi 1000 Bx!. 








COURRIER / SUITE DU DÉBAT SUR L'EXTRÊME DROITE 


La raison 





onne 


en son cratère 


La montée de l’extrême-droite est un phénomène intéressant. 


es réactions qu'elle pro- 
voque sont tout aussi inté- 
ressantes: l'extrême-droite 
fait peur, Les succès élec- 
toraux, les comportements parfois odieux 
de ses représentants, les découvertes 
récentes de collections d'armes, de litté- 
rature nazie, voilà qui vient justifier cette 
peur. || y a là une part non négligeable 
d'irrationnel; on a l'impression de se 
trouver dévant des forces primitives et 
obscures, aux contours mal définis, aux 
ramifications occultes. On se remet à 
parler de la peste brune. 
ILne suffit pas que la peur soit justifiée; il 
faut la comprendre. L'extrême-droite, 
c'est le fascisme qui tire sa force de son 
inertie: il coule vers la barbarie comme le 
fleuve coule vers la mer. Mais quand les 
parüs politiques dits traditionnels parlent 
de lutter contre l'extrême-droite, ils rai- 
sonnent-en politiciens: on leur a raflé des 
bts etils identifiant le fascisme à l'un ou 
l'autre parti politique. C'est comme si on 
réduisait le christianisme ou le socialisme 
à des paris politiques qui se collent l'éti- 
quette "chrétien" ou "socialiste", comme 
un code-barres. || ne faut pas aller si vite. 


L'obligation de vote 


Que les partis traditionnels perdent des 
voix, ce n'est pas grave. Tant qu'ils n'ont 
à offrir que des utopies, ou des formules 
et des images mises au point par des 
spécialistes du marketing, ils peuvent 
même disparaître. Le problème est de 
savoir qui les remplacera. C'est eux qui 
ont créé le vide où coule.le: fascisme. Les 
politiciens les plus lucides le savent très 
bien: ce n'est qu'un début. Les électeurs 
perçoivent de mieux en mieux là discor- 


- dance entre les promettes d'avant at les 


comportements d'après les élections. 

Cela provoque la méfiance, qui tourne 
facilement à l'écœurement, surtout lors- 
que l'appareil judiciaire se met en branle. 


_Beaucoup de gens, encore, s8 Sentirai- 
ent déshonorés s'ils votaient pour l'ex- 


trême-droite. Leur seule motivation 
reste l'obligation d'aller voter. Alors, 
une fois dans l'isoloir, l'indifférence s'es- 
tompe, et ils abandonnent leur voix, 
comme on laisse un os au chien. 

La disparition du rideau de fer aurait pu 
Signifier le début d'une ère de paix: puis- 
que l'ennemi a disparu, on peut remiser 
les armes. Mais voici qu'on s'aperçoit 
que cette guerre froide a été, non pas la 
cause, mais le prétexte d'un invraisem- 
blable dévelonpement des armements, 
c'est-à-dire de la violence, d'une violence 
endémique, institutionnalisée. l y à un 
demi siècle, quand on a découvert l'am- 
pleur de la barbarie nazie, personne n'a 
vraiment eu le courage d'y faire face 
pour comprendre. Les vainqueurs ne 
l'ont pas voulu, ss on Hi maintenant 
pas les seuls à au bénéficié de compli- 
cités invraisemblables (voir l'article qui 
suit), on à récupéré tous Ceux qui pou- 
vaient encore servir, à la querre froide 
(Barbie), à l'industrie {von Braun), etc. 
On s'est contenté de mettre à mort, avec 
solennité, les non-récupérables. 


Des relations étranges 


D'étranges relations, entre l'extrême- 
droite et les forces dites de l'ordre, ar- 
mée y compris, se révèlent, et pas seule- 
ment en Belgique. On ne sait pas si ce 

sont des extrémistes qui ont réussi à 
s'infiltrer dans les r Regee de l'État, ou si 
c'est l'État lui-même qui a organisé des 
structures et des activités incompatibles 
avec lé fonctionnement correct d'une 
démocratie (Ndir: n'est-ce pas propre, 
par essence, à tout État?). Cela aussi 
nourrit la méfiance: la clandestinité orga- 
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nisée pour “la bonne cause” (Stay be- 
hind, par exemple} est un élément impor- 
tant de la mythologie fasciste. Si un Etat 
y a recours, c'est qu'il exclut une part des 
citoyens: il ne s'agit pas seulement d'i- 
gnorer ce qui se fait dans certaines insti- 
tutions, il s'agit d'ignorer l'existence 
même de certaines institutions. La limite 
entre la légalité et le banditisme devient 
très élastique, si, sous prétexte de défen- 
dre la vraie civilisation, on emploie les 
mêmes méthodes que la mafia. 
C'est la violence et le secret qui condui- 
sent au fascisme, et non l'inverse. La 
lutte contre le fascisme commence donc 
au refus de la violence. Comprendre que 
la lutte des classes, c'est là où se fait le 
partage des ressources et des richesses, 
c'est comprendre le refus absolu de 
toute violence. La violence appelle la 
violence, en une escalade qui ñne se 
termine que lorsque la violence suprême 
de l'État totalitaire fige chacun à sa pla- 
ce, et se met à exterminer- toux ceux qui 
dé corespondent pas au label. Cela se 
passe Un peu partout dans le monde. 
Quand Jean-Piérre Stroobants déclare 
(Le Soir, 2/12/64) que le clientélisme 
pratiqué systématiquement par les partis 
rend tout politicien suspect, i met en 
évidence ce vide où s'engouffrent pouja- 
disme et fascisme: les partis n'ont d'autre 
idéal que la possession du pouvoir: ils ne 
cherchent qu'à investir l'Etat. 
La colonisation a radicalement changé le 
monde: la vie économique est devenue 
mondiale. Les conditions de vie qui rè- 
gnent en Afrique, par exemple, ainsi que 
les dictatures qui en assurent la stabilité, 
ne sont pas les conséquences d'une gé- 
nération spontanée. Les relations entre 
les pays européens et leurs anciennes 
colonies, la présence en Afrique, d'entre- 
prises industrielles dirigées depuis l'Eu- 
rope ou les USA, les conseillers militaires 
européens, les interventions armées, 
surtout, montrent que si ces pays sont ce 
qu'ils sont, c'est à cause de la politique 
qu'y mènent les pays européens, sinon 
par les entreprises industrielles elles- 
mêmes. 
Les distances sont abolies. Le tiers-mon- 
de, il y a un siècle, c'était Billancourt, 
Seraing, Manchester. Les industriels ont 
eu besoin des paysans ardennais ou 
flamands, puis de la main d'œuvre de 
l'Est, puis de celle du Sud. Maintenant, 
on en est aux délocalisations: on exporte 
les entreprises et surtout les conditions 
de travail. Après les injures, "Germinal"a 
connu les honneurs du cinéma. Seulé- 
ment, ce qui inspirait Zola se retrouve 
sous les tropiques. On peut se demander 
en quoi certaines façons d'exploiter l'en- 
fance, un peu partout dans le monde, 
seraient moins criminelles que ce qui se 
passait dans l'Angleterre de Dickens, ou 
encore, plus près, plus récemment, à 
Kotyma ou à Dora. La télévision dramati- 
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Ken Loatch 


| M De quel côté êtes-vous? Un document bouillant 

| sur la grève des mineurs anglais en 1984... | 
| M Raining Stones. Quand le néo-libéralisme impose 
aux travailleurs la dictature de la débrouille. | 
| M Sur écran géant le 74 janvier à partir de 20 heures | 
à La Métaphore, 65 rue du Midi 1000 Bruxelles. 


se; une société du spectacle ne perd 
plus son temps à analyser réellement 
ses problèmes. 


Puisque nous sommes garants de la 
situation politique et économique du 
Tiers-Monde, il est évident que Si nous 
voulions vraiment que ces pays passent 
de la dictature à la démocratie, ce serait 
vite fai. On peut bien penser que le 
problème de la présence, chez nous, de 
ces étrangers déracinés se poserait en 
termes bien plus anodins. Une analyse 
lucide de ces problèmes ne serait-alle 
pas plus efficace que toutes les entrepri- 
ses charitables ou caritatives? 


La politique est chose bien étrange: elle 
rend fréquentable (dans les hauts-ieux 
du luxe et aux frais du contribuable) les 
pires bourreaux, tout en transformant 
leurs victimes en parias. Au service de 
quels intérêts se place-t-elle, cette politi- 
que, si ellé oblige ses ministres à fré- 
quenter solennellement des gens que 
leurs électeurs auraient honte de fré- 
quenter? Plus il y a d'honneurs à rendre, 
moins il y a de dignité véritable. Pour 
jouer là, et en public encore, il faut être 
sans idéal et sans vergogne. 
Or, le pouvoir n'est pas un but, mais un 
moyen: où bien il servira à telle ou telle 
classe, à tel ou tel groupe, ou bien les 
politiciens nous diront, et, les voyant à 
l'œuvre, NOUS saurons au nom dé quoi 
ils ont voulu nos suffrages. La logique du 
fascisme, c'est celle du panÿ unique: 
l'organisation du parti se confond avec 
celle de l'État. Les dictatures de Hier et 
de Staline en sont de beaux exemples, 
qui montrent en même temps que SUppri- 
mer la différence entre l'État et le parti 
implique l'asservissement de l'État aux 
intérêts économiques, en principes à 
l'industrie et à la finance. La al 
éhontée de nos administrations prépare 
la voie, non pas directement à un Etat 
totalitaire, mais à un État où christianis- 
me et socialisme serviront uniquement 
de garantie à la docilité de tous les ni- 
veaux de l'administration vis-à-vis du 
pouvoir central, qui, lui, pourra se choisir 
sès maitres en toute liberté. 


Quand un politicien déclare qu'il veut 
bien cesser de politiser l'administration, à 
condition que les autres le fassent aussi, 
l avoue naïvement (ou miquement?| 
que c'est encore le clientélisme qui le 
guide. S'il était vraiment motivé par un 
principe moral, il n'aurait pas besoin, 
pour être correct, d'attendre que les 
autres le soient aussi. Nous en sommes 
donc là: nos politiciens n'ont plus d'idéal. 
On a l'air d'un naïf quand on dit ça, mais 
on ne m'enièvera pas de la tête que 
pour exetca honnétement le pOUVOÏr 
pour expliquer correctement les problé- 
mes, pour arriver à la justice sociale et à 
une société qui permette à chacun de 
vivre dans la dignité, il faut un idéal soli- 











COURRIER / FRANCE / MITTERAND ET VICHY... 


De régime en régime 


Les propos tenus au sujet des amitiés d’extrême-droite 
et des activités vichystes de l'actuel président de la République 
française me semblent passer à côté de l'essentiel. 


nciens ministres et respon- 
sables actuels du part 
A socialiste disent tomber des 
nues à propos des "révéla- 
tions” du livre de Pierre Péan, Une jeu- 
nesse française. Ces gens qui nous ont 
gouvernés (et qui veulent nous gouver- 
ner encore) étaient-ils ignorants de ce 
qui était largement connu, pour l'essen- 
tiel depuis bien des années”? Si oui, on 
peut être surpris voire inquiet devant leur 
manque d'information. Dans le cas con- 
traire, il y a aussi lieu d'être inquiet. 
Une façon incongrue d'absoudre Mitter- 
rand de ses amitiés avec Aené Bous- 
quet, chef de la police du gouvernement 
de Vichy, a été de rappeler le soutien 
apporté par le premier à l'État d'Israël. 
Façon incongrue car antisémitisme et 
(pro)sionisme peuvent parfaitement co- 


L'État et la communauté... 


L'État d'Israël se proclame état du peu- 
ple juif c'est-à-dire de l'ensemble de ceux 
qui se reconnaissent comme Juifs dans 
le monde et non de ses citoyens. Parmi 
ces citoyens, on pourrait mentionner les 
arabes palestiniens qui sont restés dans 
cette parie de la Palestine, malgré les 
massacres (par exemple, celui de Deir 
Yassin le 9 avril 1948), malgré les ac- 
tions d'épuration ethnique (le mot n'était 





SUITE DE LA PAGE PRÉCÉDENTE 


pas à la mode, citons l'Opération Mata- 
teh - Opération Balai), malgré la politique 
de ségrégation. 

La majorité des Juifs, on le sait, ne de- 
meure pas en Israël. Soutenir un tel Etat 
peut être une façon voilée de refuser la 
reconnaissance de la citoyenneté aux 
Juifs dans les pays où ils résident. C'est 
le "soupçon que fait régulièrement peser 
l'extréme-droite. 

Les sionistes en construisant le mythe 
d'une identification des Juifs à l'Etat d'Is- 
raël entretiennent ce “soupçon”. Le peur 
ple juif se trouve enfermé entre deux 
miroirs nätionalistes qui se répondent. 

Le projet d'un "foyer national juif” en 
Palestine remontant à la fin du 18° siè- 
cle, l'État d'Israël ne peut pas apparaître 
historiquement comme la suite du géno- 
cide perpétré par les nazis. et leurs com- 
plices notamment français. C'est a poste- 
riori que ce génocide a donné une justifi- 
cation à l'entreprise de colonisation de la 
Palestine, colonisation qui a pris en 1948 
la forme de l'État israélien. Les sionistes 
installés en Palestine semblent même 
avoir fait preuve de peu de solidarité vis- 
à-vis des Juifs persécutés d'Europe. 
Dans le cas de Mitterrand le soutien qu'il 
apporte à l'État d'israël est le soutien à 
un état qui prolonge - et compense - la 
domination coloniale perdue. L'engage- 
ment de Mitterrand dans la guerre du 
Golfe s'inscrit dans cette stratégie. 





LA RAISON TONNE EN SON CRATÈRE 


de, qui donne des convictions inébranla- 
bles, à partir d'une analyse lucide. C'est 
le seul moyen qui empêche de céder aux 
intérêts partisans, aux pressions égois- 
tes. Si les poliiciens veulent retrouver 
leur dignité, qu'ils prouvent qu'ils sont 
capables de celte autonomie intellec- 
tuelle ét morale. 

Colonialisme 
Le présence en Belgique, de réfugiés 
politiques, d'immigrés, en provenance du 
tiers-monde, est un non-sens, une absur- 
dité. Si ces gens-là viennent chez nous 
pour avoir des conditions de vie meilleu- 
res, ou pour sé mettre à l'abri de leurs 
dirigeants, c'est qu'il ne trouvent pas, 
chez eux, ce qu'il faut pour vivre dans la 
dignité et la sécurité. On peut bien sup- 
poser que, à conditions de vie égales, ils 
préféreraient rester au pays de leurs 
ancêtres. 
Qn s'imagine parfois que nos institutions 
constituent, par elles-mêmes, des garan- 
tes objectives contre les abus, les mal- 
honnétetés, les détournements de ri- 
chesses et de pouvoir. On éduque bien 
entendu les enfants pour leur apprendre 
l'honnêteté intellectuelle aussi bien que 
morale, et aussi le respect de ces insbtu- 
tions, gardiennes de la démocratie. À 
intervalles réguliers, on s'aperçoit que 
des adultes, qui ont des responsabilités 
dans la gestion des entreprises ou de 
l'Etat, ne sont pas à l'abri des tentations 
égoistes et arrivent à léser la commu- 
nauté, non pas en enfreignant les lois, 
mais en les utilisant de façon très habile. 
Cela ne fait que renforcer la méfiance: à 
se demander: qui ne triche pas? 
Le respect des institubons ne peut être 
que le respect pour l'outil. Il faut y veiller 
et les protéger, non pas pour ce qu'elles 
seraient (des idoles?) mais parce que, 
grands services. Ce n'est pas elles qu'il 
faut accuser si on s'en sert dans des 
buts inavouables, |! sera toujours possi- 
ble de se servir des institutions, très 
officiellement, avec des motivations hau- 


tement morales, pour détruite, pour des 
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entreprises criminelles. Les procès stali- 
niens et la politique actuelle du Vatican 
en fournissent des exemples. 


gens à forte personnalité qui savent 
mettre en pratique, en toute circonstan- 
ce, le code moral et idéologique qu'ils se 
sont construit, il y a les conformistes, qui 
ne se sentent valorisés que par la fonc- 
tion qu'ils occupent, des hommes ou des 
femmes de la hiérarchie, dociles vers le 
haut, inflexibles vers le bas, d'abord 
arrivistes, puis parvenus. 

Ce sont là deux extrêmes, théoriques. La 
vérité de la vie se trouve quelque part 
dans l'écart qui les sépare, et chacun, en 
ce qui le concerne, peut se livrer à un 
exercice d'introspection. Les hommes 
politiques savent bien que, plus on pa- 
rat, parle et agit en public et dans les 
médias, plus on montre où se situe cet 
écart. IIS doivent se dire aussi que les 
électeurs sont de moins en moins dupes 
du “cinéma” qu'ils font devant les camé- 
ras; les vrais comédiens, on les pais 
pour jouer. 

Le fascisme à toujours su, très habile- 
ment, se présenter comme la seule issue 
possible pour tous ceux qui mont pas 
réussi ailleurs, peu importé leur classe 
sociale. Cela est particulièrement grave 
quand il s'agit des victimes de la crise, 
de tous ceux dont la socièté profite, mais 
à qui elle ne veut pas, ou - admettons - 
ne peut pas offrir des conditions de vie 
décentes. L'aventure nazie a montré que 
ce seront aussi bien les vicimes que les 
exécutants des basses besognes de 
l'État totalitaire. Le danger ne vient pas 
de ceux qui votent pour l'extrême-droite, 
il vient du fait qu'on croit y trouver une 
solution aux problèmes. 

Quand les partis politiques ne veillent 
plus eux-mêmes, et de façon radicale, à 
leur propre honnêteté, quand ils ne res- 
pectent pas systématiquement l'autono- 
mie professionnelle des administrations 
et des services publics, ils bafouent les 
principes les plus élémentaires de la 
démocralie. # Tony Engel 


Les questions plus fondamentales que 
l'attitude de M. Mitterrand me semble 
poser sont d'un autre ordre. 

Mitterrand pour excuser ses activités 
vichystes déclare que son itinéraire fut 
dé celui de beaucoup de gens et qu'à 
cette époque, il était difficile d'y voir clair. 


Pendant l'occupation, 
le personnel continue... 


Lorsque Mitterrand et ses défenseurs 
parient de “beaucoup de gens”, ils par- 
lent du personnel politique dominant, En 
effet, hommes politiques et haut fonction- 
naires ont pu transiter d'une Troisième 
République au gouvernement de Pétain, 
puis à la Quatrième voire la Cinquième 
République. L'historen Robert Pexton 
dans La France de Vichy, montre, chif- 
fres à l'appui, la continuité du personnel 
politique et du personnel haut fonction- 
naire. (Chapitre L'Héritage de Vichy, 
ruptures et continuités pp 308-327 dans 
l'édition Points-Seuil}. 

Les noms de Mitterrand, Bousquet et 
Papon sont sufisants pour évoquer ces 
passages d'un régime à l'autre. 
Rappelons simplement l'itinéraire de 
Maurice Papon qui fut secrétaire général 
de la préfecture de Gironde 
sous Pétain (au moment de 
la déportation de 1680 Juifs 
bordelais), prétet de police 
la vile de Paris sous De 
Gaulle (notamment un cer- 
tain 17 octobre 1961, jour où 
des centaines d'Algériens 
furent assassinés en plein 
Pans) et ministre du budget 
dans le gouvernement Barre, 
sous le septennat de Gis- 
card: 

Les propos de Mitterrand font 
l'impasse sur l'engagement 
de ceux qui avaient connu la 
lutte antifasciste. || s'agit d'un 
problème de perception poli- 
tique en fonction de l'appar- 
tenance de classe. 

Quel doute pouvait-il y avoir, 
en 1940, sur Pétain et ses 
projets politiques? 


Le mythe de Verdun... 


Passons rapidement sur l& mythe "Pétain 
grand vainqueur de Verdun”. La bouche- 
rie de ce qui fut d'abord appelé la grande 
guerre, la répression des mutineries de 
l'année 1917 place Pétain dans un con- 
texte pro-capitaliste et impérialiste (1). 

Le cartel des gauches (radicaux et socia- 
listes) envoie Pétain réprimer l'insurrec- 
tion du Rif marocain en 1925. 

Pendant les années trente, il est présen- 








La république mitterrandienne n’a 


blique et le gouvemement de Vichy? 
Rappelons quelques faits. 

+ C'est la chambre élue en 1936 (moins 
les communistes hors-la-loi pour cause 
de pacte germano-soviétique et moins 
quatre-vingts députés) qui vote le 10 
juillet les pleins pouvoirs à Pétain. 

+ La Troisième République prend un en- 
semble de mesures contre les étrangers 
(en 1932 et 1938 en particulier). 

+ En janvier 1939 ouverture du premier 
camp de concentration français en Lozé- 
re. || est destiné aux militants d'extré- 
me-gauche considérés comme ‘indési- 
rables” et "dangereux". à 

+ À partir de février 39, sont ouverts 
dans les Pyrénées des camps destinés 
aux réfugiés républicains espagnols. 

+ Les réfugiés allemands et autrichiens 
anti-nazis sont intemés après le 30 août 
1939. 

+ Le décret-loi du 18 novembre 1959 
institue le délit de “dangerosité”. Le pré- 
fet a le droit d'interner sans passer par 
une autorité judiciaire. 

Faut-il rappeler que les fichiers de ren- 
seignements généraux de la Troisième 
République ont servi au gouvernement 
de Vichy? 

L'instauration du régime de Vichy fait le 
ravissement dé ceux qui "préfèrent Hitler 
au Front Populaire". 


La grande peur de la droite 


Le Front Populaire est une semi-rupture 
dans les alliances sociales mises en 
œuvre depuis la fin de la guerre de 
1914-1918. || permet la présence de la 
classe ouvrière dans une alliance aux 
intérêts cependant contradictoires quant 
au problème de la propriété privée et à 
celui de l'État. 


"LA GAUCHE C'EST PAR OÙ 2" 


Le mouvement de grève de 1936 rend 
possible une avancée sociale qui est très 
vite mise à mal par la riposte de la bour- 
geoisie industrielle faute d'une remise en 
cause du système capitaliste (hausse 
des prix afin de compenser celle des 
salaires, réduction de la production pour 
contrer la réduction du temps de travail, 
départ de capitaux à l'étranger provo- 
quant la dévaluation du franc en septem- 


bre 1986). 


jamais rompu avec la tradition 
colonialiste des autres républiques. 





té par la droite conservatrice comme son 
champion (lui-même dit ne pas être un 
homme politique). 

En février 1954, il devient ministre pour 
la première fois. Il se signale par son 
anticommunisme, son admiration pour 
l'Halie (fasciste) et pour l'Allemagne (na- 
zie}, plus tard par son opposition au 
Front Populaire. || rencontre un émis- 
saire de Franco en avril 1937 et est en- 
voyé comme ambassadeur auprès. de 
celui-ci en mars 1999 {2). 

La question essentielle doit Être posée: y 
a-t-il rupture entre la Troisième Répur- 














Après avoir annoncé la "pause" en fé- 
vrier 1997, le Front Populaire s'écroule 
en juin et ne réussit pas à barrer la route 
au fascisme (3). Le régime de Vichy naît 
la capitulaton. Il puise ses origines dans 
une alliance autoritaire que nouent les 
classes possédantes et qui met la classe 
ouvrière hors de toute responsabilité 
politique reprenant un projet des années 
trente destiné à répondre à la crise. 

Le régime corporatif de Vichy vise à la 
fois la fin de la concurrence capitaliste et 
la fin de la lutte des classes. Par son 
engagement dans la Résistance, la clas- 





se ouvrière empêche à la Libération la 
continuation d'un état corporatif qui avait 
les sympathies de De Gaulle (4). 


1945: une libération? 
Mais la Libération est "confisquée" (5). 
Y-a-t-il davantage une rupture lors de la 
libération, de l'État français de Pétain à 
la Quatrième République? Qu'en est-il 
pour les peuples de l'empire français"? 
Dans son ouvrage, Massacres coloniaux. 
1944-1950: la Quatrième République et 
la mise au pas des colonies françaises 
(Éditions La Découverte), Yves Benot 
rappelle l'article de Charles André Julien 
paru dans le jéurnal Le popuaire le 28 
juin 1945. "Le général Catroux (gouver- 
neur de l'Algérie de juin 1943 à septem- 
bre 1944) en interdisant toute épuration 
{ant-vichyste) en Algérie à laissé à la 
réaction des forces immenses”. 

Le jour même de la victoire sur le na- 
zisme (8 mai 1945), la répression s'est 
abattue sur les Algériens des régions de 
Sétif et de Constantine faisant des mil- 
liers de victimes. Le gouvernement d'a- 
lors est présidé par la général de Gaulle 
avec des ministres communistes, socia- 
listes et démocrate-chrétiens. Viennent 
ensuite les massacres d'Haïphong (46) 
et la querre d'indochine, les massacres 
de Madagascar et de Casablanca (47), 
de la Côte d'Ivoire (1949-1950). 

Plus tard des résistants et des vichystes 
s'unissent dans la guerre pour l'Algérie 
française et dans la pratique dé la tortu- 


re 
Continuité... 
De la Troisième République à la Cin- 
quième en passant par le gouvernement 
de Vichy et la Quatrième, les change- 
ments étatiques ne sont cartes pas négli- 
geables et il n'y a pas égalité entre les 
différents régimes. 
Les mêmes intérêts sociaux sont néan- 
moins en jeu et les procédures de domi- 
nation se répêtent dans les situations de 
crise (ce sont, dans la France hexagona- 
le, les atteintes à la liberté d'expression 
lors de la guerre d'indépendance algé- 
rienne, le discours propagandiste des 
médias pendant l'expédition de la guerre 
du Golfe; c'est, pour les peuples du 
Tiers-Monde, l'imptacable répression). 
l'actuelle politique visant à criminaliser 
les étrangers est une reprise des prati- 
ques des divers régimes français, des 
gouvernements de gauche comme des 
gouvernements de droite. 
La mort du militant Kkanake Eloi Machoro, 
la prise de la grotte d'Ouvéa (pour en 
rester à ces quelques exemples) permet- 
tent de voir le lien que peut avoir la répu- 
blique mitterrandienne avec la tradition 
colonialiste des autres républiques. Ce 
n'est pas l'implication de cette république 
dans le génocide au Rwanda qui infirme- 
ra cette continuité (6). 
Au moment des rafles d'étrangers, de la 
remise en cause du droit du sol pour 
l'acquisition de la nationalité-citoyennété 
française, au moment de la remise en 
cause du droit d'asile, le ministre de 
l'intérieur peut jeter. un regard goguenard 
eur le passé vichyste du président de la 


république. x Lucien Séminole 


(1) Pour une analyse des enjeux de cette 
guerre- dans la perspective du mouve- 
ment ouvrier on se reportera à deux 
ouvrages récemment réédités: La crise 
de la social-démocratie de Rosa Luxem- 
bourg (Ed. Spartacus) et Le Mouvement 
ouvrier pendant la première guerre man- 
diale d'Alfred Rosmer (réédition en fac- 
similé aux Éditions d'Avron). 

{2) Cf Henri Guillemin, Nationalistes et 
nationaux (1870-1940), Idées, Gallimard. 
(3) Cf Daniel Guerin, Front Populaire, 
Révolution manquée, Ed. Maspero. 

(4) Ct De Gaulle, Mémoires de guerre, 
tome ll, Le Salut. 

(5) Yvan Craipeau, La Libération confis- 
quée, Savelli/Syros 1978. 

(6) Qui a armé le Rwanda?, brochure 
produisant l'étude de Human Rights 
Watch, Elle est disponible auprès de 
REFLEX, 21 ter rue Voltaire, 75011 Pa- 
ris. Pour une analyse de la politique: 
mitterrandienne en Afrique francophone: 
Mongo Beti La France contre l'Afrique, 
Retour au Cameroun, La Découverte. 
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DE LA NAISSANCE DÙ GRAND... 





NÔTRE HISTOIRE 





François Rabelais 





Les cotyédons de la ma- 
trice de la mère étant relä- 
chés, l'enfant Ssursauta, 
entra dans la veine cave et, 
grimpant par le diaphragme jusqu'au 
dessus des épaules (où la susdite veine 
se sépare en deux) prit le chemin à gau- 
che et sortit par l'oreille gauche. aussitôt 
qu'i fut né, ne cria pas comme les au- 
tres: "Mies.. Mies..." mais à haute voix, 
s'écria: "A boire! a boïrel"». 

Est-ce ainsi que naquit François Rabe- 
lais, en l'année 1494, il y a tout juste 500 
ans? C'est fort peu probablel 

Quoiqu'il en soit, il faut croire que la "dive 
bouteille” contient toutes les vertus qui 
permettent de former à la perfection 
l'écrivain, le poête, le théologien, le ma- 
thématicien, l'astronome, le peintre, le 
pédagogue, le médecin, qu'il fut jusqu'en 
1553, année où un tonnelier miséncor- 
dieux fabriqua son cercueil secrètement 
relié à un tonneau, du côté de Bercy. 
Bien que tour à tour cordelier, bénédic- 
tion et prêtre séculier, sa pensée qu'il 
exprima en tant qu'écrnivain lui fit souvent 
frôler le bûcher, arme privilégie du catho- 
licisme de l'époque. Le courant huma- 
niste stimulé par l'esprit de la Renaissan- 
ce, fut, certes, le moule de ses théories 
sur la guerre, sur les gens de loi et de 
l'Eglise, sur les méthodes scolastiques 
d'éducation et bien d'autres sujets brû- 
lants (si j'ose dire...) annonçant la défini- 


<< 





"Esbaudissez vous, mes amours, et guayement lisez 
le reste, tout à l'aise du corps et au profit des reins”. 


tive remise en causé des coutumes, 
moeurs et pensées médiévales. 

Nous allons, en ce 500 °° anniversaire 
de sa naissance, essayer d'extirper de la 
“substantifique moelle" ce que Rabelais 
défendait en tant qu'humaniste, pacifiste, 
et anti-clérical. Peut-être, serons-nous 
étonner de nous apercevoir que bon 
nombre de libertaires actuels reconnaïi- 
front les fils conducteurs de leur propre 
pensée. 


Inquisition et renaissance 


Au XVIème siècle, les intégristes s'appel- 
lent inquisiteurs et leurs meilleurs servi- 
teurs sont les gibets, les roues à écartè- 
lement, les bûchers (faute de gégènes, 
de klachnikovs et de voitures piégées, il 
faut les en excuser). Tous ceux qui sont 
en désaccord avec eux sont des héréti- 
ques et de ce fait, doivent être éliminés 
physiquement. Des Humanistes tels que 
Du Bellay, Clément, Marot, Étienne Dol- 
let et Rabelais sont en toute bonne logi- 
que des. hérétiques. Mais. par Luci- 
fer... pourquoi donc? Que font ces dan- 
gereux? On pourrait ffès brièvement 
résumer en dévoilant qu'ils se dopent 
avec les textes anciens de l'antiquité 


gréco-latine. Tous connaissent à fond le 
grec et le latin, pire l'hébreu aussi! Is 
pensent qu'en traduisant Erasme, Pla- 
ton, Ciceron, Hippocrate et tous leurs 
petits copains, en devenant un “abîme 
de science et de sagesse”, ils pensent, 
donc, qu'ils vont découvrir toutes les 
Vérités absolues, scientifiques, morales 
êt religieuses, philosophiques, juridiques: 
le moyen d'y parvenir, selon eux, est 
d'effectuer un retour aux sources, aux 
humains, une... Renaissance. Tout cela 
est fort louable en soi. Qui, mais voilà, il 
est formellement interdit par les facultés 
de théologie d'étudier les écritures sain- 
tes dans les textes originaux sous peine 
d'être hérétique. Sur ordre de la Sorbon- 
ne, tous les livres grecs de Rabelais lui 
sont confisqués en 1523, alors qu'il est 
chez les franciscains à Fonténay-le- 
Compte. Il échappe de peu au barbecue 

râce à la protection de son évêque 
Geoffroy d'Estissac, un humaniste pro- 
tégé par le roi, qui, du coup, le prend 
comme son secrétaire dans son abbaye 
de Maillezais. Il devient alors bénédictin. 
(Plus tard, E. Dollet qui était le principal 
imprimeur du royaume des traductions 
impies fut condamné à. avoir les muscles 
éclatés et les tendons des jambes sciés, 


à être pendu à un gibet et à être rôti 
encore "vivant”). 

Maïgré tout, les humanistes correspon- 
daient entre eux en grec et en latin, 
échangeaient leurs réflexions dans ces 
langues. Ils ont formé une espèce de 
République des lettres au sein d'un état 
serviteur (bon gré, mal gré...) du despo- 
tisme religieux. Une majorité d'entre eux 
passeront à la grillade, sauf. François 
Rabelais qui, pourtant eut souvent le feu 
aux fesses; le feu atisé par le souffle 
puissant de la Renaissance, emmaga- 
siné en partie dans les poumons de 
Gargantua, Pantagruel, Grangousier et 


Girconspection), mais surtout grâce à ses 
pitreries stylistiques, par la bouffonnerie 
de ses personnages, par ses grossière- 
tés scalologiques, par ses inventions de 
mots époustouflantes, par la rumeur 
incessante du Ventre où évoluent les 
étrons et le conchiage, par tous ces 
estomacs emplis de vin et de victuailles, 
émettant des flatulences, 


Victor Hugo ne s'y est pas trompé, 400 
ans plus tard en écrivant: «L'infestin co- 
lon est roi. Tout ce vieux monde festoie 
et crève; et Rabelais intronise une dy- 
nastie des Ventres: Grangousier, Panta- 
gruel et Gargantua {...). ll y a du goufre 
dans le goinfre. Mangez donc, maîtres, 
et buvez, et FINISSEZI» (1). Les pets 
que ne manquent pas d'émettre les puis- 
sants de ce monde ancien et nouveau, 
ne sentent pas seulement cette odeur de 





L’anticléricalisme de Rabelais développé 
et décrypté en clair par Victor Hugo... 


Tue Dieu!!! 


qui batifole avec les flammes des bû- 
chers. Par quel miracle, François s'en 
tire-t-il à chaque alerte? Grâce à l'aide 
de ses protecteurs, certes (dont le roi qui 
le fuit plusieurs fois avec prudence et 





SE DRESSANT CONTRE TOUTES LES INTOLÉRANCES, RABELAIS, UN ESPRIT... 


Libertaire et égalitaire 


Cinq cent ans après sa naissance, Rabelais évoque une époque qui ressemble étrangement à la nôtre. 


ntre Réforme et Renaissance, il exprime 
les inquiétudes mais aussi les espéran- 
ces d'un monde en pleine mutation. C'est 
un des secrets de sa modernité. 

Heureux que dans notre époque tristounette, désen- 
chantée, codifiée, normalisée, le rire énorme de Rabe- 
lais retentisse encore et que, dans quélque université, 
un étudiant ouvrant Pantagruel puisse s'écrier comme 
voici cinq siècles le jeune Calvin à Oriéans: “Quel livre 
vengeur! Quel livre libérateur!”. Le cinq centième anni- 
versaire de Rabelais (anniversaire aléatoire, car on 
ignore la date exacte de sa naissance - 1494 peut-être, 
si ce n'est huit à dix années plus tôt?) a 
été salué unanimement par la presse, 
moins par les Autorités (sentirait-il encore 
le soufre?), pas du tout par l'Eglise (ce 
prêtre évangéliste serait-il toujours sus- 
pect d'hérésie?}. Peut-être, les ridicules 
universitaires que dénonçait Rabelais ne 
lui ont-ils pas toujours été épargnés en 
cette année commémorative, mais l'im- 
portant est la multiplication des éditions 
de Gargantua et de Pantagruel, notamment en livres 
de poche. Peut-être cet engouement pour un auteur 
difficile, à la langue Si riche, si complexe qu'elle pour- 
rait rebuter le lecteur, et aux propos en apparence si 
délirants, si cocasses, si énormes qu'ils risqueraient 
d'être pris pour de simples divagations, peut-être cet 
engouement vient-il de ce que le temps de Rabelais et 
le nôtre montrent d'inquiétantes similitudes? Le siècle 
de Rabelais commence dans cet appétit du monde, 
cette joie de savoir, cette lecture émerveillée de la 
sagesse antique, cette divulgation des découvertes par 
les navigateurs (l'Amérique) et par la technique (l'impri- 
merie) et s'achève dans l'horreur des guerres de Reli- 
gion. Entre-temps, l'ébranlement du monde par le cri 
de quelques hommes libres: Erasme, Luther, Rabelais. 
Tous les trois sont d'anciens moines. Tous les trois 








veulent redonner au chnstianisme son message de 
liberté et d'égalité, oublié par les papes et les théolo- 
giens. Luther rompra avec Rome, mais non pas Rabe- 
lais, que la protection de Jean du Bellay, cardinal de 
Paris, mettra à l'abri de l'inquisition. Abri néanmoins 
précaire, car les œuvres de Rabelais, condamnées par 
la Sorbonne, lui feront frôler le bücher. 

La vie de Rabelais est une perpétuelle itinérance. 

Dès son adolescence, le moinillon Rabelais quitte sa 
Touraine et entre à Fontenay-le-Comte, en bas Poitou, 
dans un couvent franciscain. Quand on lui interdit d'y 
lire les livres grecs, il s'enfuit et trouve refuge dans le 





Le livre à lire sur le sujet: 
Le Roman de Rabelais de Michel Ragon 
publié récemment chez Albin Miche 





couvent bénédictn de Maillezais, dans le marais poite- 
vin tout proche. Qu'il abandonne un beau jour pour 
disparaître pendant quatre ans. On le retrouve étudiant 
en Médecine à Montpellier, puis médecin à l'Hôtel-Dieu 
de Lyon. Jean du Bellay passe par là. Rabelais le 
soigne, abandonne sa fonction hospitalière à Rome. 

La, le pape le déliera de ses vœux monastiques, lui 
permettre d'exercer la médecine (autorisation qu'il 
s'était déjà accordée). Rabelais reviendra à Lyon, y 
publiera ses livres, fuira à Mets pour se mettre à l'abri 
des inquisiteurs, ne sera jamais curé en exercice à 
Meudon comme le disent les dictionnaires (simplement 
le cardinal de Paris lui donnera le bénéfice de cette 
Cure), sera aussi médecin militaire au Piémont, un peu 
espion sans doute pour le compte de François ler, son 
attentionné lecteur qui lui demande d'apprendre l'arabe 


C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES... # . # ALTERNAT 


pour correspondre plus aisément avec le grand Turc. 
Comme il vivra un peu trop longtemps (59 ou 69 ans, 
c'est selon), il mourra un peu oublié, mal aimé par le 
nouveau roi Henri Il, abandonné par le cardinal de 
Paris qui emmène à Rome son petit-neveu Joachim du 
Bellay, plus à la mode et détesté par Ronsard qui l'ac- 
cuse d'écrire dans la langue des gueux. 
C'est en effet la langue de Ronsard, le français châtié 
de la cour, qui sera la langue de l'avenir, et non pas 
celle qu'avait édifiée a savamment et si joyeusement 
Rabelais, la langue du peuple, enrichie de celle des 
humanistes. "Rabelais, il a manqué son"coup", disait 
Céline, qui révait d'être le Rabelais de 
son temps et qui lui aussi a manqué son 
COUP, pour des raisons moins nobles. 
Rabelais ne devient écrivain que vers la 
quarantaine. Rien n'est plus dangereux 
en son temps (et au nôtre, voir Salman 
Rushdie} que de se dévoiler par l'écriture. 

|. Rabelais ne S'y risque que parce qu'il 
_ découvre la vertu désaliénante du rire, du 
grotesque, de la caricature. Ses livres 
sont des livres à clefs. Les histoires désopilantes qu'il 
raconte ne sont qu'un prétexte à glisser ses idées 
politiques et religieuses, à les camoufler dans un excès 
de graisse. Comprenne qui pourra. Ses géants débon- 
nairés, au contraire des géants terribles de la Bible, 
sont des géants heureux. Rabelais brise les Chaïnes 
de la théorie médiévale, de la morale étiolée, de la 
politique intolérante. 
Esprit libertaire et égalitaire, se dressant contre toutes 
les intolérances (aussi bien celles des catholiques que 
celles des protestants), Son message est étonnamment 
moderne. Sans doute est-ce pour cela qu'il nous est de 
nouveau si cher, si fraternel. Mais, qu'on ne s'y mé- 
prenne pas, Rabelais n'est pas plus rabelaisien que 
Marx n'était marxiste. 

* D'après Michel Ragon et repiqué du Nouvel Obs 





quelle grandiose bastonnade! 


boules puantes que nous connaissons 
bien, mais l'étrange parfum de la subver- 
sion, que les inquisiteurs supportent, 
néanmoins, parce que, bambocheurs 
dépravés, ils savent à quoi s'en tenir et 
préfèrent ne retenir que le côté farce de 
ces écrits explosifs, surtout lorsque ceux- 
ci retiennent une certaine sympathie du 
côté des pouvoirs politiques. Il sera tou- 
jours temps d'agir au cas où... 

C'est donc sur fond de ripailes depuis 
caves et tables que Rabelais insinuera et 
fera passer ses thèmes humanistes 
d'hérétique dont une conception particu- 
lièrement pacifique en ce qui conceme 
les... guerres. 


Pacifiste 


Guillaume Du Bellay, bras droit militaire 
de François ler, avait comme ami intime 
et médecin particulier François Rabelais. 
Sa charge, après la bataille de Mañgnan, 
était de contrôler le Piémont, alors fran- 
Çais, ce qui ne se passait pas Sans guer- 
roiement ni escarmouches. Rien n'est 
plus propice aux pensées pacifiques que 
de vivre une guerre; en bon philosophe 
Rabelais qui accompagnait Guillaume, 
ne s'en privait pas, d'autant plus que sa 
responsabilité de médecin-chirurgien 
l'amenait à replacer des boyaux dans 
moult abdomens, à soigner des plaies 
purulentes avec des baumes composés 
de vers de terre bouillis amalgamés à de 
ia chair de chien et de l'huile de térében- 
thine (il empruntait souvent ses recettes 
à Hippocrate). Lutte du scientifique pour 
réparer le mal que la soldatesque, en sa 
recherche de gloire, s'ingénie à faire en 
brisant des os, enferrant les corps, brû- 
lant, estropiant, aveuglant et tranchant 
des membres. "Mais qui décide des 
guerres” songeaitl? "Les gens au pou- 
voir, pardi!". De là à en conclure qu'un 
bon prince se devait d'être pacifique, il 
n'y avait qu'un pas que notre philosophe 
franchit vite. À l'occasion de la guerre 
Picrocholine dans Gargañtua, il fait dire 
par le bon Grangousier: «Un bon prince 
se doit d'être pacifique et chantable en- 
vers ses voisins, conscient de Ses de- 
voirs envers ses sujets en leur évitant les 
douleurs et drames de la guerre». 

Attaqué par Picrochole, Grangousier 
considère de son devoir de souverain de 
protéger ses sujets à ses propres dé- 
pens: «La raison le veult ainsi, car de 
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leur labeur, je suis entretenu, et de leur 
sueur, je suis nourri, moi, mes enfants et 
ma famille" {(}. Ce sage prince va jus- 
qu'à proposer d'ACHETER à un prix 
exorbitant la Paix, sachant de toutes 
façons que la guerre lui coûterait bien 
davantage. Pragmatisme et sagesse, 
inspirés non seulement par le simple bon 
sens, mais aussi, par les anciens: «/d0- 
ménée est prêt à périr ou à vaincre, mais 
il préfère la Paix à une victoire, même 
éclatante; il aurait honte d'être vaincu 
mais il craint encore plus d'être injuste». 
(2). 
Picrochole, lui, en bon despote Ubues- 
que, ne veut rien entendre de ces rai- 
sons, attaque des bergers pacifiques et 
entend conquérir par le fer le pays de 
Gargantua. Mais au cour d'une escar- 
mouche, Jean des Entommeures, moine 
en l'abbaye de Seuillé en pays de Gar- 
gantua, fut capturé. Frère Jean réussit à 
se Sauver tout en emmenant en otage un 
capitaine Picrocholite, le sieur Tourquil- 
lon. Interrogé par Grandgousier, le bon 
géant plaide la modération et la négocia- 
tion. C'est dans cette plaidoirie que se 
révèle le mieux le pacifisme de Rabelais. 
Les intentions de Picrochole étant de 
conquérir tout le pays, et plus encore. 
Grandgousier lui répond que «C'est une 
folie! Le temps n'est plus de conquérir 
des royaumes et cette invitation des 
anciens, Hercule, Annibal, César, Alex- 
andre et autres est contraire à nos inté- 
rêts, et ce que les Sarrasins et barbares 
appelaient jadis prouesses est appelé 
maintenant briganderies et méchance- 
tés. Allez vous en, montrez à votre roi 
ses erreurs. Quant à votre rançon, je 
vous en vais remise et VEUX que VOUS 
Soient rendus armes et cheval; ainsi faut- 
il faire entre voisins et anciens amis, vu 
que notre différend ne mérite point guer- 
fe»... 
«. Ce à quoi Pichrocole répond tout d'a- 
bord en coupant en morceaux le pauvre 
capitaine Tourquillon qui avait l'intention 
dre la Bretagne |...), le Luxembourg le 
Brabant, l'Artois, la Hollande, la Lorraine, 
la Champagne (..), puis la Norvège, la 
Suède et le Groenland, submerger l'E- 
cosse, l'Angleterre et l'Irlande, dompter 
la Prusse, Pologne, Lithuanie, Russie 
{...) Hongrie, Bulgarie, Turquie (.), Sy- 
rie, Palestine... etc...» (3). Son bellicisme 
lui coûtera cher! Ce qui n'est que jus- 
tice pense le bon Gargantua. 


"Justice" 
"Justice" sans tribunal ni jugement, s'en- 
tend, car pour ce qui est de celle faisant 
appel aux gens de cour, Rabelais ne la 
connaissait que trop bien. N'oublions pas 
qu'il était fils d'avocat et que lui-même 
avait étudié le droit à la faculté de Poi- 
tiers, le mettant ainsi en relation étroite 
avec la magistrature avec laquelle il 7e 
va pas être tendre, loin s'en fauti Il n 
leur fait aucune concession, ge de 
le cinquième livre, lorsque les compa- 
gnons de Pantagruel, à la recherche de 
l'oracle de la “Dive Bouteille” débarquent 
sur l'île de la Condamnation où habitent 
les juges aux manteaux d'hermine (les 
"chats fourrés”) vivant de corruption sous 
les ordres de leur archiduc Grippeminault 
qui est une espèce de monstre aux 
mains ensanglantées, à bec de corbeau, 
aux dents de sangliers et qui ne sait 
articuler ses phrases qu'en les accompa- 
gnant de «O7, ça...». 
«Ces juges, dit Rabelais pendent, brû- 
lent, écartélent, décapitent, tuent, empri- 
sonnent, et ruinent tout. Le vice est, par 
eux, appelé Vertu, la méchanceté s ap- 
pelle pour eux, Bonté, la trañison a nom 
Fidélité, le larcin, libéralité. Pillerie est 
leur devoir». Leur description physique 
est tout aussi savoureuse: «Bêtes très 
horribles et épouvantables; ils mangent 
des petits enfants et paissent sur des 
pierres de marbre... ils ont le poil hors de 
la peau, non hors Sortant mais au de- 
dans caché et portent pour leur symbole 
et devise une gibecière ouverte. ont 
aussi les griffes fant longues, fortes el 
acérées que rien ne leur échappe». 

Anticlérical 
On ne saurait être plus persuasif et plus 
clair! C'est qu'il a là verve pales féro- 
ce, le François! Bien que plus dangereu- 
se, la hiérarchie catholique sera aussi sa 
cible. Qu'en est4l de l'anti-cléricalisme de 
notre moine défroqué”? Si l'on en croit le 





non moins redoutable écrivain satirique 
{un autre géant) Victor Hugo, dans son 
ivre intitulé William Shakespeare (qui 
traite plutôt du "génie" en général que de 
Shakespeare en particulier) le père Hu- 
go, donc, considère que dans l'ordre des 
grands génies, Rabelais suit chronologi- 
quement Dante. «Dante et Rabelais arri- 
vent de l'école des cordeliers, comme 
plus tard Vollaire, des jésuites; Dante le 
deuil, Rabelais la parodie, Voltaire l'iro- 
nie: cela sort de l'Église contre l'Eglise». 

Ce qui est indiscutable; sur la même 
lancée, l'auteur des Misérables continue: 
«Rabelais, médecin et curé, tâte le pouls 
à la papauté, il hoche la tête et il éclate 
de rire; est-ce parce qu'il a trouvé la vie? 
Non! c'est parce qu'il a senti la mort, cela 
expire, en effet (..) Rabelais bafoue 
l'évêque, bafoue le pape. Rire fait d'un 
râle. Ce grelot sonne le focsin. J'ai cru 
que c'était une ripaille; c'est une agonie. 
On peut se tromper de hoquet, la mort 
est à table: LA PAPAUTÉ MEURT D'IN- 


ans à 
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LS me S 


DIGESTION. Rabelais lui fait une farce, 
une farce de Titan: La mâchoire monar- 
chique et sacerdotale mange, la mâchoi- 
re rabelaisienne rit». 

L'anticléricalisme de Rabelais développé 
et décrypté en clair par Victor Hugo... 
Tue Dieull! quelle grandiose bastonnadel 
Quant à Anatole France, au cours d'une 
conférence sur notre moine, tenue en 
Argentine (3), il va jusqu'à douter de la 
foi du génial bouffon (4). «Sans doute, 
dit-il, Rabelais est pour la réforme de 
l'Église: mais il n'est ni schismatique, ni 
hérétique: il n'a pas assez de foi pour 
pécher contre la foi. Entre nous, je crois 
qu'il ne croit en rien». 

Mais après tout, peut-être serait-il bien 
de consulter l'écrivain Rabelais sur ce 
sujet? Allons visiter, en compagnie de 
Panurge, “l'île sonnante" (4) habitée par 
toute la hiérarchie ecclésiastique, laquel- 
le est devenue une communauté trans- 
formée en oiseaux. Pour ne pas perdre 
la saveur de la description, il est néces- 
saire, ici, de la recopier dans le texte; le 
sacristain nous les présente: «Les mâles 
il nommait Clergaux, monagaux, pretre- 
gaux, abbegaux, evegaux, cardingaux et 
papegaux, qui est unique an son espèce 
(5). Frère Jean demanda au sacristain: 
En cette Île, vous n'avez que cages et oi- 
seaux. ls ne labourent nf ne cultivent la 
terre: toute leur occupation est gaudir, 
gazouïiller et chanter. De quel pays vous 
vient cefte corne d'abondance de tant de 
biens ét friands morceaux? (..\ De Tou- 
raine, répond le Sacristain tant et tant de 
biens annuellement nous viennent que 
nous fut dit un jour par gens du lieu par- 
ci passant que le Duc de Touraine n'a en 
tout son revendu de quoi son saoul de 
lard manger, par l'excessive largesse 
que ses prédécesseurs ont faite à ces 
sacro-Saints oiseaux (..) Pantagruel 
requérait voir instamment Papegaut si 








bien qu'il nous mena en tapinois et si- 
lence droit à la cage en laquelle il était 
acroué (6) accompagné de deux petits 
cardingaux et de six gros et gras évé- 
gaux. Panurge curieusement considéra 
sa forme, ses gestes, son maintien, puis 
s'écria à haute voix: En mal an soit la 
bête, i! semble une huppe». 
Voilà qui est éloquent et se passe de 
commentaires. 

Libertaire 
Pacifiste avec panache et sans lâcheté, 
révolté par la fourberie criminelle des 
magistrats, anti-clérical frôlant l'hérésie, 
Rabelais fut bien l'un des plus importants 
porte-paroles humanistes de la Renais- 
sance, cette formidable révolution cultu- 
relle du XVIème siècle. 
Nous n'avons pris, ici volontairement que 
ces trois fils directeurs de sa pensée 
parce qu'ils restent trois constances de 
notre pensée libertaire actuelle. Notre 


intention, dans cette article, n'était que 
de rendre un très modeste hommage au 
grand bonhomme, tout en nous félicitant 
nous-mêmes d'être conservés dans un 
même tonneau. 

Que pourrions-nous ajouter en conclur 
sion, pour fêter dignement le 500 ve 
anniversaire de Sa naissance? Mais, 
pardi, le mot de la fin, c'est celui de l'ora- 
cle de la divé bouteille qui révèle son 
énigme en s'exclamant: TRINQUE!.. Et, 
puisque "boire vin bon et frais est le 
propre de l'homme”, alors, Compagnons, 
iinquons! * Gérard Lorne 
(1) Victor Hugo, William Shakespeare. 

(2) Livre du Télémaque. 

(3) Conférence éditée chez Calmann- 
Lévy, douzième édition, 1930. 

(4) Allusion à Rome, ville des cloches. 

(5) Clergaux = clercs, monagaux = moi- 
nes, papegaut = pape, etc. 

(6) accroupi (jeu de mot possible en 
langage actuel "écroué”). 





DE THÉLÈME... 


À Thélème 





En l’an de grâce 1523, un franciscain pouilleux 
dont la robe de bure grouille de vermine, 
demande refuge dans une abbaye appartenant 
à la famille d’Estissac de la Rochefoucault. 


| ne faudra pas longtemps à 
François Rabelais (né en 
1494) pour devenir secré- 
taire du maître de l'abbaye 
de Maillezais, havre de confort, de bon 
goût et de luxe. Il y séjournera durant 
sept années de bonheur après être de- 
venu bénédictin par la grâce de Geoffroy 
d'Estissac, maître de céans: ne bien 
réelle, à l'instar de Thélme (1) dont on 


doute si elle fut mythique, tant l'alterman- 


ce de la réalité et de la fiction, dans les 
récits de Rabelais, abusent notre imagi- 
nation et charment notre besoin de mer- 
veilleux. 

Est-ce à Seuily? Chinon? Maillezais? 
que ‘les chambres, toutes les salles et 
les cabinets estoient couverts de drap 
vert, de broderies, avec des miroirs cris- 
tallins enchâssés en or fin, au tour garni 
de perles?" 

C'est à Thélème affirme Rabelais! Mais 
on est autorisé à penser qu'un des "cabi- 
nets" de Maillezais fut ainsi décoré. Il est 
presque possible d'affirmer que c'est en 
cet endroit feutré que naquirent les trucu- 
lents personnages Grangousier, Gar- 
gantua, frère Jean des Entommeures, ce 
dernier héros de la guerre Pichrocoline 
qui opposa Pichrocole (réplique du triste 
inquisiteur Charles Quint) aux braves 
moines humanistes de la Roche Cler- 
mont. 

Sans cette guerre (encore une fois, fut- 
elle bien réelle?) Thélème n'eut pas 
existé... Car ce fut pour remercier frère 
Jean que Gargantua (entre nous al 
vraiment vécu, lui aussi?) la fit construi- 
re. “Tant jamais s'est vu moine si tant 
roidement escarmoucheur" 

Vertu Dieu! quel baston!!! ".. es un écra- 
bouillait la cervelle, est autre rompait 
bras et jambes, es autre démoulait les 
reins, avalait le nez, pochait les yeux, 
fendait les mandibules ou l'empalait par 
le fondement, ou frappait icelui par Je 
nombril qu'il Jui faisait sortir les tripes..." 


Tout à fait l'ambiance et le spectacle Fe 
la Sorbonne et du Boulevard St-Michel, 
en l'an de grâce 1968, cinquième mois 
de la dite année. 


De 1524 à... Mai 68 


Et si Thélème 1 naquit en 1524 grâce à 
la sauvagerie d'une bande de hooligans 
commandés par Picrochole, Thélème 09 
naquit vers 1968 de la barbarie de mer- 
cenaires appelés CRS commandés par 
Christian Fouchet flanqué de son acolyte 
Louis Joxe. 

Une plate-forme intitulée Pour une com- 
mune libre du libre savoir, écrite par une 
poignée de marginaux devait tracer les 
grandes lignes de Thélème 09 qui allait 
s'installer en Ariège, avec comme pre- 


mier souci. la communication du savoir. 
Tous, nobilement estoit instruits qu'il 
n 'estoit entre eux celui ni celle qui ne sait 
lire, écrire, chanter, jouer d'instruments 
harmonieux, parler cing ou six langues”. 
Le fait est: presque tout le monde à 08, 
joue d'un instrument de musique, parti- 
cipe à de petites formations classiques, 
jazz ainsi que big band et fait partie de 
l'école de musique de la région, quant 
aux langues parlées, elles sont au nom- 
bre de cinq. Les investigations pédagogi- 
ques de cette plate-forme ne s'arrétent 
pas là et soulignent que dans cette com- 
munauté, aucune distinction ne doit exis- 
te entre enseignants et enseignés, que 
les activités intellectuelles ne seront pas 
valorisées par rapport aux activités ma- 
nuelles, que réussir ou échouer ne doit 
pouvoir plus rien dire, bref exactement 
l'antithèse du bastion Education nationa- 
le, formateur du "non-citoyen" tel qu'il 
nous entoure. 
Au chapitre Pourquoi une vie collective ?, 
leur réponse est: ". Parce que nous 
prétendons qu'il existe d'autres possibili- 
tés de vivre que celle imposée par les 
crédits bancaires, la productivité, la com- 
bativité, l'esclavage du travail salarié ou 
son PRLARUEE l'assistanat des ASSE- 
Di dr 
Une autarcis maximum s'impose donc, le 
Le de vie est nécessairement rural. 


… Nature qui enfante beauté et harmo- 
a vivre en paix, joie, Santé, faisant 
bonne chère et se y adonner curieuse- 
ment à la congnoissance des faits de la 
nature”. 

Ils produisent du miel, font du jardinage, 
confectionnent des pâtés de lapins, en- 
tretiennent leurs véhicules et bâtissent 
leurs maisons eux-mêmes. 


Comme ils ne veulent absolument pas 
perdre leur vie à la gagner et qu'il faut du 
fric frais, ne serait-ce que pour payer les 
assurances obligatoires, il$ ne manquent 
pas de travail en offrant leurs capacités 
manuelles qui sont aussi grandes que 
variées. Sur place, des chambres d'hôtes 
reçoivent des touristes randonneurs (2}: 

où là, ne Sercient reçus les belles 
biens formées et bien nalurées, mais 
aussi, les beaux bien formées et bien 
naturés, ainsi que, icieUX, quand, par 
mille subjections et contraintes sont dé- 
primés et asservs" 


L'accueil 
des plus déprimés 
et des plus asservis 


Du côté travail non lucratif, l'association 
Thélème 09 a, pendant des années, ac- 
cueilli les "plus déprimés et asservis”, à 
savoir des PEyRHDIqUeS, des toxicos et 


autres délinquants. Ne voulant pas avoir 
à rendre de comples aux pouvoirs pu- 
blics, fidèles à la fière devise de la pre- 
mière Thélème: "Fais ce que vouidras”, 
Thélème 09 refusait (c'est un comble) les 
subventions que la DDASS «et autres 
magouilleurs politiques au niveau de la 
préfecture leur proposaient. 

Ceci déplaisait souverainement aux 
diverses administrations qui, de ce fait, 
se trouvaient flouées de leur propre rai- 
son d'exister qui est d'administrer des 
administrés qui ont l'impudeur de s'admi- 
nistrer eux-mêmes! 

Thélème 09 devint vite une association 
d'hérétiques tout comme Rabelais qui 
échappa moult fois au bûcher. Thélème 
09 ne fut pas brûlée, mais ses protago- 
nistes, eux, sont presque morts. à petit 
feu, vampirisés, usés par les tracasse- 
ries, voire les persécutions des guignols 
au pouvoir et leurs sbires. À cette épo- 
que, une trafiqueuse de sang, l'illustris- 
Sime vampire Georgina Dufoix (ndir: 
alors Ministre de la Santé) s'achamait 
contre les lieux de vie (ndlr: lieux d'ac- 
cueil communautaire) et, en particulier 
contre Claude Sigala. Le préfet de l'A- 
riège reçut en même temps l'ordre du 
ministère de l'intérieur de "nettoyer le 
département de ses communautés et 
ses marginaux. Les Thélémistes 09 du- 
rent livrer bataille pour se défendre de 
leurs Picrocholes et de ses “Chats four- 
rés” (3) qui, … ‘ayant bien vu, revu, lu, 
relu, paperassé et feuilleté les complain- 
tes, ajournements, Comparubons, com- 
missions, informations, productions, 
allégations, contredits, enquêtes, répli- 
ques, dupliques, reproches, griefs, recol- 
lements, confrontations, conclusions, 
confessions.” condamnèrent l'associa- 
tion à ne plus accueillir de "cas sociaux" 
et à fermer l'établissement! 

lis avaient seulement oublié de noter que 
le susdit établissement était une proprié- 
té privée où logeaient, vivaient leurs 
occupants et qu'en prononçant cette 
sentence, ils empêchaient de rentrer 
chez eux, les propriétaires et famille de 
la dite maison. 


Thélème 09 
fut sauvée du bûcher! 


Aucun doute possible: lorsque les Thélé- 
mistes du XX° siècle se coliinent les 
inquisiteurs de l'administration, notam- 
ment au sujet de l'accueil dés mineurs et 
des drogués, ils sont les dignes émules 
de Pantagruel qui après avoir eu affaire 
à eux, dénonce la ‘“Couillebadine des 
procureurs”, la "bedondaine des prési- 
dens”. Un pouvoir à toujours eu deux 
RG de réprimer de qui le gêne: il 
l'intègre ou le détruit en faisant toujours 
très attention à ne pas mettre en péril 
son propre équilibre. Thélème 1 ne s'est 
fait ni détruire ni récupérer car Rabelais 
s'en est toujours tiré par quelque pitrerie 
littéraire ou autres bonnes Sentences 
scatologiques dont il a le savoureux 
secret. 
Thélème 09 a résisté aux "chats fourrés" 
et s'est même payé le luxe de faire un 
pied de nez au pouvoir préfectoral. N'ay- 
ons pas l'illusion que Monsieur le Préfet 
fut ‘bon enfant. Si ce pouvoir s'était 
senti autorisé à frapper, il l'aurait fait. 
Mais lorsque l'État frappe, il devient évi- 
dent que sa façade légale n'est qu'un 
simulacre dissimulant sa propre violence. 
Or que représentent les désobéissants 
qui animent et fréquentent les lieux de 
vie tels que Thélème où Le Coral? Des 
utapistes souvent non-violents, généreux 
humanistes et si peu nombreux! 
Tant que Thélème 09, l'école libertaire 
Bonaventure (4) et autres écoles parallè- 
les ne sont que des groupuscules noyés 
dans un anonymat soigneusement entre- 
tenu, les pouvoirs pensent qu'ils n'ont 
rien à craindre. Voire.. pour l'immédiat, 
certes, oui … ils ne sont que des broutil- 
les face au bastion conservateur qu'est 
l'éducation nationale, qui, Sous couver- 
ture d'apolitisme, transmet efficacement 
les normes de la société qui ne sont 
autres que celles de l'idéologie dominan- 
te. L'endoctrinement du système Scolaire 
est tellement puissant que la plupart 
d'entre nous ne Île remarquent jamais 
tout au long de leur vie. 
Pourtant, les pouvoirs devraient prendre 
en compte que la base éducative de ces 
lieux de vie incite les petits d'hommes à 
désobéir à l'ordre établi, à refuser toute 
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hiérarchie, à résister à tous les confor- 
mismes et que tous les Thélèmes du 
monde, renaissent de leurs cendres, 
opiniâtres depuis toujours. 

Rabelais avait fort bien compris que, à la 
longue, l'obscurantisme criminel de l'in- 
quisition pouvait étre grignoté par une 
minuscule communauté qui avait pour 
devise "Fais co que vouldras", pour idéo- 
logie: s'abreuver à la source des scien- 
ces et des arts à l'oracke de la “Die 
Bouteille" afin d'en extraire la "substanti- 
fique moelle”. 


Au XVI siècle, un Henry || une Diane 
de Poitiers, un Charles Quint brûlent les 
humanistes... Au XX° siècle, des Papon, 
des Pasqua délèguent dédaigneusement 
leurs sous-fifres pour essayer d'interdire 
les Thélémistes et autres Bonaventu- 
fiers. Un certain progrès certes. C'est à 
nous de profiter de ce répit jusqu'au jour 
où... Sachons du moins, continuer d'ali- 
menter la flamme qui, de Thélème à 
Thélème se passe de génération en 
génération, depuis 500 ans. Cinq siècles 
pendant lesquels aucun des guignols des 
divers pouvoirs officiants n'a répondu à 
la question que Rabelais leur posait: *O 
belle matière fécalel Appelez vous ceci... 
faire Merde, Crotte, Fiente, Déjection, 
Excrément Chiure, Étron??? 
Nous attendons leur réponse. 
* Gérard Lorne / Thélème 09 
Les Raoubots, Lacourt en Ariège 


(1) Thélème signifie en grec Volonté 
libre. 


(2) Notez l'adresse et passer un jour 
leur rémettre nos amitiés. 

(3) Les “chats fourrés” sont les juges et 
autres gens de cour de justice. 

(4) École llbertaire Bonaventure, 35 
allée de l'Angle, Chaucre, 17190 Saint- 
Georges, lie d'Oléron, France. 


| pages sont extraites de 
Sœur Marie-Thérèse des 
Batignolles de Maéster, | 
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La crise religieuse entraînera-t-elle 
automatiquement une victoire de lathéisme”? 


y regarder de près, la situa- 
tion du monde religieux 
n'est pas bonne. Certes 
l'islam semble une force 

montante dans le monde, mais sa pro- 

gression vient plus d'un dynamisme 
démographique que théologique. Les dé- 
bats internes de l'Islam se limitent à une 
lutte d'influence entre “orthodoxes” et 

“intégristes” où les arguments volent tou- 

jours très bas, Le rôle inférieur attribué à 

la femme par certains intégristes n'est 

même pas un préceple de cette religion! 

Les intégristes progressent grâce à la 

misère sociale des sociétés du tiers mon- 

de. Ainsi en Algérie, leur succès est plus 
dû au chômage des jeunes et à la crise 
sociale (voir AL précédent) qu'à une 

poussée mystique. |! serait absurde di- 

maginer des dirigeants des pays arabes 

comme "occidentalisés" eten conilit avec 
les intégristes pour cetie raison. Certes, 
dans quelques pays musulmans, il existe 
une certaine-tolérance dans la vie quoti- 
dienne, mais on a l'impression que les 
sociétés d'Islam n'ont fait qu'insérer dans 
des États modernes des conflits qui sont, 
eux, archaïques. Dans la vieille tradition, 
les despotes défendent leurs clans par- 
fois ultra-minoritaires (comme en Syrie) 
et les intégristes répondent aux exac- 
tions du pouvoir par des arguments pui- 

sés eux aussi dans la tradition. Cet im- 

mobilisme laisse présager une fracture 

comparable à ce que fut la rupture du 
profane et du sacré en Occident. Mais 
dans combien de temps? 

Eglise catholique 

La situation du catholicisme paraît, elle, 
bien plus catastrophique. La perte d'in- 
fluence se mesure d'abord par la baisse 
de la pratique religieuse. Même si il y a 
encore une part importante de la popula- 
tion qui se déclare "catholique", de plus 
en plus sont des occasionnels”. Et le 
pourcentage ne cesse de baisser. Même 
dans d'anciens “fiefs” ruraux, la fréquen- 
tation des messes descend en dessous 
de 10%. Des rites d'endoctrinement, 
comme la communion ou la confirmation, 
sont en perte de vitesse. Le recrutement 
des prêtres a chuté lui aussi: moins de 
cent ordonnés par an, en France, contre 
un millier au siècle dernier. Dans d'autres 
pays, comme la Hollande, prêtres catho- 
liques et pasteurs protestants en sont 
arrivés à officier dans le même édifice 
pour faire des économies! 


Pourtant, si l'on examine de plus près les 
statistiques, la situation est un peu moins 
grave. Le nombre de prêtres n'a pas 
diminué au point de toucher l'Église dans 
ses forces vives. Elle n'est pas encore 
déstabilisée par la diminution des eftec- 
tifs, En parallèle, le nombre de moines et 
de religiéuses augmente. Et surtout, 
l'appartenance à la religion semble dis- 
tincte de la pratique religieuse. Cela 
pousse certains sociologues à se de- 
mander si les indices retenus pour définir 
l'identité religieuse sont toujours d'actua- 
lité. Les baptèmes restent un phénomè- 
ne majeur, et à l'approche de la mort, les 
sacrements religieux concernent une 
majorité de la population. À ces deux 
moments essentiels, la société reste 
marquée par la Constitution religieuse, 
même si le conformisme peut jouer. Cela 
signifie qu'il n'y a pas de montée de 





l'athéisme, mais un changement du 
mode de vie. 





technocrates. 


UNE NOUVELLE 
SOCIÉTÉ 


L'Église est en perte de vitesse du fait 
d'un manque d'adaptation aux exigences 


de la population. Maintenue dans une 


orthodoxie stricte par Jean-Paul Il l'E- 
dlise s'oppose à l'évolution des mœurs. 

En lande, où la Constitution est d'inspi- 
ration catholique, l'Église fait échouer les 
référendums en faveur du divorce (sans 
parler de la contraception et de l'avorte- 
ment). Dans des pays plus évolués, elle 
tente de faire pression sur l'epinion publi- 
que. Or, celle-ci n'admet plus d'être a- 
gressée dans son confort. Il est certain 
que chez nous, la population - dont pas 
mal de catholiques - à été davantage 
choquée par l'interdiction par l'Église, en 
période d'épidémie de SIDA, de l'utilisa- 
tion du préservatif que par l'incendie de 
cinémas lors de la sortie de La Dernière 
tentation du Christ de Martin Scorcese. 
Pessimisme? La "société de services" 
transforme une bonne partie de la popu- 
lation en consommateurs passifs, même 
dans des domaines comme la politique 
ou le syndicalisme. L'engagement per- 
sonnel régresse. Si l'Eglise s'acaptait à 
l'évolution des mœurs et au confort du 
couple, elle retrouverait son audienée. 
indépendamment des atteintes à la li- 
berté d'expression. Mais cet immobilisme 
de l'Église est justement une chance et 
permet de combattre l'offensive cléricale. 


Les affaires Scorcese, Rushdie et der- 
nièrement Taslima Nasreen ont provo- 
qué quelques réactions. On a pu enten- 
dre dans l&s médias quelques personnes 
défendre la liberté d'expression, C'était 
normal et urgent. Pourtant, il n'en à pas 
fallu plus pour faire dire à certains qu'il y 
avait un sursaut de... l'athéisme. 
L'Église ne fait qu'appliquer une vieille 
stratégie de désinformation. Dans le 
lobby nucléaire, on enseigne que lors- 
qu'une rumeur monte contre vous, il faut 
autre rumeur. L'Eglise se faisait taxer 
d'intolérance, elle se pose en victime 
d'un anticléricalisme renaissant Cette 
astuce ne doit pas faire oublier l'attitude 
purement défensive de ses détracteurs. 
REPONSES 

DE L'ATHEISME 
Il faut reconnaître que l'athéisme est 
souvent beaucoup trop négatif, purement 
anticlérical. Dès que l'Église sort de ses 
limites tolérées (?), on la combat pour 
retourner au statu quo. Être athée, est-ce 
seulement s'opposer à la religion pour 
préserver sa petite autonomie person- 
nelle, ou bien est-ce une capacité d'ana- 
lyser notre monde? 
La question se pose avec d'autant plus 
d'urgence que certains schémas rationa- 
listes sont en train de s'effondrer aujour- 
d'hui. Les posiivistes bourgeois avec 








ll peut paraïtre étrange que les milieux 
dirigeants, surtout de gauche, fassent 
actuellement des risettes à l'Église et 
parlent de “laïcité ouverte”. En France, 
certains vont même jusqu'à remettre en 
cause la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat. Quand on connaît les rapports ten- 
dus qu'a entretenus la bourgeoisie fran- 
çaise avec le clergé, cette évolution a de 
quoi surprendre. Les mythes nationalis- 
tes ne sont plus d'actualité, de même 
que la laïcité façon Jules Ferry. La Fran- 
ce est un des seuls pays d'Europe à ne 
pas salarier de culte. ll n'y à pas non plus 
de loi de blasphème comme en Allema- 
gne ou en Espagne par exemples. Nos 
politiciens ne vont pas engager une ba- 
taille sur ce théme alors que l'objectif 
prioritaire est la construction de l'Europe 
des commerçants! En fait cette cons- 
truction européenne justifie la liquidation 
de l'État-Nation. L'évolution économique 
jusitie aussi le retour du ciéricalisme 
dans la vie quotidienne. La mondialisa- 
tion de l'économie accentue l'incompré- 
hénsion; on ne produit plus que pour 
échanger des biens sans se préoccuper 
de l'utilité de ceux-ci. La crise économi- 
que est un “mystère” ou une "fatalité". 
L'absence de sens à leur activité pousse 
nombre de super-cadres à ce qu'on 
appelle le ‘retour du symbolique": mysti- 
cisme, irrationnel (voyance, magie...). 
Dans des entreprises, on recrute pariois 
des employés d'après leurs signes astro- 
logiques! Tel patron, filmé par la télévi- 
sion, fait exorciser ses locaux avant de 
s'y installer et ainsi de suit. Aujourd'hui 
la religion doit épauler l'État pour satis- 
faire les besoins obscurantstes des 





Auguste Comte croyaient au XIXe siècle 
à un progrès technique et industriel con- 
tinu qui améliorait la société. Les marxis- 
tés ont fondé un "sens de l'Histoire" 
devant mener à une ère de bonheur 
social: le matérialisme historique. Ces 
deux formes de pensée se sont avérées 
fausses. Le “pragrès" n'a été ni bon, ni 
mauvais, ni même logique; il a été tout 
simplement rectifié de façon permanen- 
te. C'est-à-dire que les forces dirigeantes 
de nos sociétés ont toujours fait des cor- 
rections pour éviter les catastrophes 
dues à une évolution plus subie que 
choisie. C'est le pilotage à vue et non 
une évolution logique qui régit le monde 
contemporain. De toute façon, définir 
une Raison absolue qui régirait nos so- 
ciétés ne prend pas en compte l'élément 
humain. Celui-ci est relatif et ne se met 
pas en équation. Positivistes et marxistes 
n'ont fait qu'ériger une religion de la 
Raison et leur rejet actuel n'est en aucun 
cas une condamnation de l'athéisme. Le 
scientisme n'est pas non plus une solu- 
tion. Les problèmes éthiques qui se po- 
sent de nos jours montrent que la scien- 
ce ne peut les résoudre, à moins de 
fonder un société totalitaire (sélection 
génétique, manipulations diverses….). 

Au moment où les vices d'un rationa- 
lisme vulgaire sont démontrés, on doit 
admettre que la seule forme d'athéisme 
possible est celle expliquée par Bakou- 
nine dans son ouvrage Dieu et l'Etat (voir 
présentation plus bas). 


La religion 
abaisse l'homme 
Pour Bakounine, l'athéisme est une idée 
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positive, constructive. En posant, un 
absolu. Dieu, la religion abaisse l'homme 
et le dégrade. En méprisant l'homme et 
ses “faiblesses” terrestres, elle aggrave 
notre sort ou du moins empêche de l'a- 
méliorer. L'athée, lui, dait se situer dans 
une perspective inverse, Connaissant les 
origines animales de l'homme, il aspire à 
une amélioration continue de l'Humanité. 
Ce progrès est relatif, car humain, en 
tenant compte de nos faiblesses, mais 
surtout de nos possibilités. Si ce principe 
est admis, quel serait le moteur des 
sociétés humaines? C'est la LIBERTE! 
Non js une liberté égoïste, qui serait 
possèdée au détriment des autres, mais 
une liberté sociale, responsable. Les 
temps forts qui ont permis à l'homme de 
s'améliorer sont les révolutions, mo- 
ments courts, mais d'une grande intensi- 
té. Elles apportent un capital d'idées 
exploitées ensuite. Les révolutions sont 
la marque du progrès. et elles le seront 
davantage après là condamnation des 
terreurs et des dictatures “révolutionnai- 
res”. Le véritable athée est donc un révo- 
lutionnaire, ou du moins un révolté. On 
peut objecter. n'est-ce pas ulopique de 
vouloir tout le temps améliorer l'homme, 
de le rendre responsable envers les 
autres et lui-même? || est facile de ré- 
pondre en citant Bakounine: "C'est en 
cherchant l'imcossible que l'homme à 
foujours réalisé et reconnu le possible et 
ceux qui se sont sagement limités à ce 
qui leur paraissait le possible n'ont ja- 
mais avancé d'un seul Das”. 


QUELLES LUTTES 
AUJOURD'HUI? 


En apparence, l'athéisme ne peut pro- 
gresser parce qu'il est incapable de ryth- 
mer certains moments forts de la vie 
comme le fait la religion, mais c'est une 
toute autre sociabilité qui peut être re- 
cherchée: dans la vie associative, dans 








pourquoi pas. dans la fête? Evidem- 
ment, ce discours peut paraître ringard et 
soixante-huitard. Mais qu'y a-til d'autre? 
Le mysticisme ou un pseudo-"matérialis- 
me” qui le rejoint. Il n'y a pas d'hésitation 
possible 

Concrètement, nous ne pouvons nous 
opposer à l'offensive cléricale qu'en nous 
comptant comme athées. Un exemple: 
l'Église se base sur le nombre de bapt- 
sés pour évoquer une majorité de croy- 
ants, Savait-on avant qu'Alternative Li- 
bertaire ne lance sa campagne de dé- 
baptisation, que l'on pouvait supprimer 
son baptême en faisant une demande 
très simple à sa paroisse et baptême et à 
son évêché d'origine (lettre-type toujours 
disponible sur demande)? 


IBERTAIRE N°170 JANVIER 1995 PAGE 9 





Par ailleurs, au moment où nos sociétés 
se préoccupent timidement droits de l'en- 
fant, où l'on vote des “chartes”, des "dé- 

clarations universelles" ne serait-il pas 
possible d'engager une campagne con- 

tre l'inscription d'office des enfants dans 
une église {sans y suppléer l'Etat}? Les 
sociétés occidentales connaissent ce 
progrès de ne plus supporter les agres- 
sions physiques faites aux enfants {exci- 
sion, inceste...), mais elles maintiennent 
les agressions mentales comme l'endoc- 
trinement religieux. La Charte de l'En- 
fance est à cet égard un modèle d'hypo- 

crisie: Les États parties à la présente 
Convention respectent le droit de l'enfant 
à la liberté de pansée, de conscience et 
de religion". Comment un bébé peut-il à 
sa naissance refuser le baptèéme? Cu- 

rieux droit dont on n'a pas l'exercicel 
Même chose lorsque l'enfant forme son 
esprit, il se voit alors imposer un endoc- 
tinement religieux. Proudhon avant 
ironisé sur ce genre d'éducation: "..) 
dès lors que cette raligion pose le prin- 
cipe du droit hors du sujet humain, if est 
fatal que l'éducation soit aussi hors l'hu- 
manité, et se résolve en un système de 
dépravation. Ainsi l'âme n'étant pas 
cultivée comme un germe vivant, qui 
possède sa loi en soi et ne demande 
qu'à se dévelonper librement, mais trai- 
tée comme une nature uniforme, obscure 
et mauvaise, qui attend sa façon, son 
mouvement et sa qualité d'une action 
étrangère, l'homme devient, par l'éduca- 
ton que lui danne l'Église, hypocrite, 

puisque sa conscience n'est pas en lui, 
étranger à lui-même puisque sa fin est 
hors de lui {...}" (De la justice dans la 

Révolution et dans l'Église). 

La tatufferie de la Charte de l'Enfance va 
encore plus loin, le même article cité plus 
haut ajoute: "Les États parties respectent 
les droits et les devoirs des parents {...) 
de guider l'enfant dans l'exercice de son 
droit d'une manière compatible avec le 
développement de ses capacités” 

Même partant d'un bon sentiment, le 
sens du texte est clair: l'enfant est la 
propriété privée des parents, qui peuvent 














lui faire avaler n'importe quelle absurdité 
au lieu de l'aider à former son esprit 
critique. Un autre article de la Charte va 
encore plus loin en affirmant un “droit” 
collectif pour les communautés ethni- 
ques, religieuses ou linguistiques. Ainsi 
un enfant “ne peut privé du droit (sic) 
d'avoir, en commun avec les autres 
membres du groupe, Sa propre vie cultu- 
relle, de professer et de pratiquer $a 
propre religion”. Cet article part toujours 
d'un bon principe: il s’agit d'empêcher un 
État centalisateur de niveler des minori- 
tés. Mais au nom de quel totalitarisme 
admet-on que l'enfant appartienne dès la 
naissance à un communauté qu'il n'a pas 
choisie? C'est là une aliénation créée par 
notre société. Un État laïque ne recon- 
naît que des individus "libres", mais de- 
vant les lois qu'il impose. Une commu- 
nauté religieuse est pire car elle ne re- 
connaît pas d'individualité. Celui qui 
"blasphème” doit être puni car il se sé- 
pare du troupeau. Une réponse libertaire 
serait de défendre l'individu contre l'État 
et contre les communautés intermédiai- 
res. 


Mais, en attendant d'organiser cette 
campagne, il faudrait déjà que les athées 
ne sé soudent pas seulement par le rejet 
commun de la religion, mais aussi en 
{re)connaissant leurs idées. Une pensée 
positive sur ce thème le rendrait bien 
plus subversifl 

Ce travail est important pour contester la 
représentativité de l'Église et montrer 
que notre civilisation ne s'est pas us 
loppée avec elle mais contre elle 
athée aujourd'hui, ce n'est pas passer 
notre temps à démontrer l'inexistence 
d'un dieu quelconque, mais c'est oppo- 
ser l'éducation libertaire à l'éducation 
cléricale; le syndicalisme de lutte au 
syndicalisme de service (voir à ce Sujet 
le texte de Marc Prévôtel, Céricalisme 
moderne et mouvement ouvrier, Editions 
Volonté Anarchiste); la liberté d'expres- 
sion aux autodafés et aux lois (ou aux 
charias) réprimant le blasphème. L'athé- 
isme constructif est donc, plus que jà- 
mais, d'actualité. 





AEUE EN FRANCE / QUELQUES 


Repères historiques 


Nous ne prétendons pas écrire ici l'Histoire de 
l'athéisme, encore moins celle de l'anticléricalisme, 
nous voulons seulement donner 
quelques repères sur l’athéisme en France. 


ux origines 

Aucune idée, surtout si elle 

est fondée rationnellement, 
ne peut être étouffée longtemps. Cette 
idée peut être abandonnée par une 50- 
ciété mais, tôt ou tard, elle refait surface. 
Ainsi, durant l'Antiquité, il se trouva des 
savañhts grecs pour supposer que la Ter- 
re était ronde. Cetle thèse n'eut aucun 
succès à l'époque et l'on préféra penser 
pendant des siècles qu'elle était plate. 


Les grandes découvertes, l'intérêt pour 
la connaissance du Monde remirent la 
théorie en vigueur. De même, il y eut 
probablement des athées durant l'Anti- 
quité. Un auteur comme Lucrèce (De Ja 
nature des choses, vers 50 avant JC), 
mêne son explication de la Naiure jus- 
qu'à un certain matérialisme. || ne le fait 
pas totalement mais suffisamment pour 
combattre les religions. Il n'ast pas possi- 
ble de se faire une opinion précise sur ce 
genre d'auteurs et l'audience qu'ils avai- 
ent. Les auteurs chrétiens, qui contré- 
laient déjà le savoir à la fin de l'Antiquité, 
ne manquérent pas de faire passer Lu- 
crèce pour fou et ils censurérent les 
autres écrivains. Les historiens en sont 
réduits à quelques spéculations sur les 
matérialistes de l'Antiquité. 

I! y eut ensuite un long trou noir, Celui du 
Moyen-Age. Sans doute y eut-l des 
athées à cette époque, mais ils ne pou- 
vaient s'exprimer. Au Moyen-Age, le 
monde occidental est basé sur l'unité de 
la chrétienté sous la houlette des papes 
et des princes. Les innombrables “héré- 
sies”, comme celles des Cathares ou des 
Vaudois, furent écrasées dans le sang 





tandis que brûülaient les "sorcières" et les 
"magiciens" sur les büchers. 

La grande rupture intervint durant la 
Renaissance. Aujourd'hui, des historiens 
contestent cette coupure avec le Moyen- 
Age pour minimiser les conflits. Pourtant 
le choc fut réel lors de la Réforme pro- 
testante. Cette scission religieuse cassa 
l'unité chrétienne et remit en cause des 
dogmes. Bien sûr, les protestants furent 
eux-mêmes des bourreaux. À Genève, 
Calvin fit brûler le médecin déiste Michel 
Servet (1553). On fit une hécatombe de 
libres penseurs au XVie siècle: Étienne 
Dolet à Lyon, Giordano Bruno en Italie. 
C'est bien la preuve que le doute envers 
là religion renaissait. D'ailleurs ce siècle 
fut sanglant avec ses guerres de religion 
et on connut aussi une montée spectacur 
laire des procès en sorcellerie, signe de 
l'angoisse des foules. 


Les "esprits forts" 
- XVIIe siècle - 


Malgré ces persécutions, là progression 
de lincroyance est continue. Au XVIIe 
siècle l'athéisme s'étend parmi les no- 
bles et les bourgeois. Un jésuite estime 
le nombre des athées, en 1623, à plus 
de 50.000! Un autre parle de 20.000 rien 
qu'à Paris. Les RACISTES existent 
toujours: on brüle plusieurs athées à 
Paris. Le poète TÉOPIEE de Viau faillit 
subir le même sort en 1623. Aussi une 
certaine clandestinité sert de moyen de 
défense. . philosophe Gassendi, qui 
enseignait la théologie en temps normal, 
formait hors # son travail des res à 
l'incrédulité: Gabriel Naudé, les frères 
Dupuy, Cyrano de Bergerac. Dans les 


réunions on vit aussi Molière qui se sou- 
vint du message dans ses pièces contre 
les dévots (Tartuffe, Don Juan)! Par 
esprit de tolérance, on admettait même 
des croyants aux discussions. |! faut 
comprendre les allusions dans leurs 
écrits, i y à des passages en latin et 
autres camouflages. ils critiquent les 
dieux païens pour échapper aux poursul- 
tes. Chez ces athées on trouve un début 
de raisonnement scientifique. lis rejettent 
le surnaturel, les miracles, mais l'athéis- 
me est surtout une morale à cette épo- 
que. C'est une façon de vivre sans entra- 
ves et de profiter de la vie terrestre puis- 
qu'il n'y a pas d'au-delà. Dans n'importe 
quel combat, le langage a énormément 
d'importance, Les athées s'étaient dési- 
gnés du terme d”esprits forts” par Oppo- 
Sition à la faiblesse des croyants. Mais 
l'Église réussit à imposer le nom de "li- 
bertins”. Cette insulte vient du latin liber- 
tinus, qui signifie “arogant comme un fils 
d'esclave affranchi. En bien d'autres 
occasions, l'Église réussit à imposer son 
vocabulaire, plaçant ainsi ses adversai- 
res sur la défensive (que l'on songe à 
l'accusation d'intolérance lancée aux 








libres penseurs aujourd'hui). Le courant 
athée n'allait pas tarder à être réprimé 
dès le milieu du XVIIe siècle. Certains 
athées étaient modérés. en pratique, 
semblant substituer le service de l'Etat à 
celui de l'Eglise. Le juriste La Mothe Le 
Vayer aida le Premier ministre Richelieu 
à combattre les dissensions catholiques. 
Gabriel Naudé, bibliothécaire du ministre 
Mazarin, justifiait la raison d'État. Pour 
être juste, disons que la ide des 
ainées ont plutôt condamné le pouvoir 
arbitraire de l'État. La plupart participe- 
Ha à la révolte de la Fronde en 1647. 
celle-ci fut sans issue et l'Église 
M au bout du compte. L'État absolu- 
tiste construit par Louis XIV était néces- 
sairement intolérant car unitaire. || traqua 
les déviants et les contestataires. L'a- 
théisme traversa la fin du XVIle siècle 
dans une clandestinité totale. 


Le siècle des “lumières” 
- XVIIe siecle - 


Le XVille siècle voit resurgir l'athéisme 
au grand jour. Mais l'irréligion croissante 
de la noblesse devient surtout une apolo- 
gie de la débauche. L'athéisme tourne à 
une incrédulité. égoïste. Les “libertins” 
prennent leur sens péjoratif, cette fois 
justifié. Mais en parallèle, il y à aussi une 
courant philosophique. Un auteur comme 
Fontenelle (1657-1757) reprend à son 
compte le scepticisme des "esprits forts”, 
assurant ainsi la transition. Surtout, ; 
mouvement dit des Encyclopédistes allai 
remettre en cause les fondements de la 
religion. Tous les philosophes n'étaient 
pas athées, loin de là: Voltaire, D'Alem- 
bert et Rousseau professaient des opi- 
nions déistes, mais la plupart d'entre 
EUX, comme Diderot ou D'Holbach sont 
des athées notoires. || y a une différence 
avec les athées du siècle précédent. 
Pour ces derniers, l'athéisme est surtout 
une morale. Les philosophes des "Lu- 
mières" sont, eux, matérialistes, Dépour- 
vus de certitudes métaphysiques, de 
hommes constatent la diversité et | 
complexité du Monde. Pour ne 
ll faut classer, décrire, étudier. C'est le 
fameux projet, entre autres, de l'Encyclo- 
pédie censée résumer le savoir du 
temps. Mais cette méthode est générale. 
Le philosophe Michel Foucault disait que 
les hommes des "Lumières" avaient le 
projet d'‘une science générale de l'or- 
dre“. Une fois ce projet achevé, on pour- 


ra tenter d'expliquer le Monde et définir 
la place de l'Homme, voire celle de Dieu. 
Si certains philosophes du XVIIle siècle 
ne croient pas en Dieu, c'est parce que 
son existence ne peut être prouvée par 
le raisonnement. Leur athéisme est un 
mode de vie, mais c'est surtout un maté- 
rialisme scientifique. Celui-ci pas deve- 
nir éliiste. En repoussant l'idée chré- 
tienne de charité qui est une maigre 
compensation des injustices, ils pensent 


que homme est un loup pour l'homme" 


ou qu'il peut au moins s'enrichir au détri- 
ment de l'autre. Les auteurs de ce genre 
annoncent le libéralisme moderne. Cette 
réflexion philosophique ne conceme 
qu'une minorité de lettrés, mais l'athé- 
isme commence à déborder de ce milieu. 
Toute une littérature clandestine circule 
sous le manteau. Le document le plus 
célèbre est le Testament du curé Jean 
Meslier (1664-1729), devenu athée et 
communiste et qui le révéla de façon 
posthume. Ce texte eut une influence 
considérable. Voltaire le fit circuler en le 
censurant pour lui donner une tournure 
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déiste. D'Holbach, auteur d'un Système 
de la Nature qui fut brûlé publiquement 
en 1770, copia allègrement Meslier 
comme beaucoup de ses collègues, mais 
le manuscrit circuia aussi parmi le public 
cuitivé. Peu avant la Révolution françai- 
se, il y a une multiplication de pamphlets 
anonymes, saliriques ou pomographi- 
ques contre le roi, les nobles et surtout 
contre la religion. Selon l'historien Robert 
Danton, les brochures anti-relïigieuses 
étaient parmi les plus prisées. De cette 
propagande, une partie finissait par at- 
teindre le petit peuple même illettré, 
surtout à Paris. Conséquence de ce 
travail de sape, la Révolution vit se dé- 
rouler des scènes anticléricales. 


1789: 
une guerre de religion? 


La Révolution commença par l'ouverture 
des couvents pour libérer les religieuses 
détenues de force, puis par la confisca- 
tion des biens du clergé. Celui-ci s'obsti- 
na dans la contre-révoiution et une véri- 
table guerre éclata. En 1798 fut lancée 
par des sans-cuiottes de la région pari- 
sienne la déchristanisation. Part des 
communes rurales, le mouvement S'or- 
ganisa autour de mascarades et de cor- 
tèges anli-religieux. Depuis des mois, 
des régions comme l'Ouest s'étaient 
soulevées pour défendre les communau- 
tés traditionnelles mais aussi leur vie 
religieuse. En réplique, les actions anti- 
religieuses gagnèrent tout le territoire, 
soit par des actions spontanées, soit par 
des mesures officielles. Les études faites 
par certains historiens sur les consé- 
quences de la déchristianisation mon- 
trent des zones contrastées de France 
où la religion reste forte à la fin de la 
Révolution et d'autres où elle n'est plus 
intluente. Cette division ne vient pas 
seulement de la Révolution. Elle est 
l'aboutissement d'un long processus que 
1789 ne fait que consacrer. Cette situa- 
tion est importante car, sans aller jusqu'à 
un athéisme déclaré, l'anticléricalisme 
aura désormais un appui dans les mi- 
lieux populaires. 

Il y eut dans la Révolution un Courant 
athée et pas seulement anticlérical. En 
son sein, on trouve des bourgeois hosti- 
les au mouvement populaire. Ces nota- 
bles, disciples des "Lumières" et adeptes 


du libéralisme, ne concevaient leur athé- 
isme que sous une forme égoiste. Le 
plus connu d'entre eux fut Boissy d'An- 
las, surnommé "Boissy-Famine" et qui 
fit réprimer le peuple afflamé en 1795. Il 
déclarait: "Un pays gouvemé par les pro- 
priétaires est dans l'ordre naturel”. || 
avait affirmé son athéisme dès le début 
de la Révolution. Robespierre justifia des 
mesures répressives contre les athées 
du fait de leur hostilité supposée aux 
pauvres. Cette thèse sommaire est re- 
prise aujourd'hui par le pamphiétaire 
déiste Henri Guillemin (cfr. son livre Sj- 
lence aux pauvres, Paris, 1989), louant 
ce que Robespierre appelait e rapport 
des idées religieuses avec les principes 
républicains". C'est une théorie calom- 
nieuse. Les manifestants populaires de 
la déchristianisation, dont certains étaient 
athées, n'avaient rien d'une élite sociale. 
La Révolution connut aussi des théori- 
ciens dont ls message était positif. Ana- 
charsis Cloots (1755-1 794) justifiait son 
athéisme à l'échelle de la planète en se 
disant l'orateur du genre humain. Cioots 
annonce dès 1793 ce que sera l'interna- 
tionalisme. L'autre personnalité, la plus 
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intéressante, fut sans conteste Sd 
Maréchal (1750-1803). Rédacteur du 
Manifeste des Égaux pour ia conjuration 
de Babeuf, égalitaire convaincu, Maré- 
chal fut aussi un athée remarquable. En 
effet, au-delà du combat anticiérical 
traditionnel (mais néanmoins nécessaire) 
il s'efforçait de répondre à ces deux 
questions: 1} Comment combattre la 
superstition sans imiter les méthodes 
fanatiques des croyants? 2) Comment 
combler le vide laissé dans la vie quoti- 
dienne par la disparition de la religion? 
En ce qui concerne le combat athée, il 
s'efforçait de le mener avec tolérance. 
S'il approuva la fermeture des églises 
{qui furent reconverties en Temples de la 
Raison dans un Paris largement incrédu- 
le, il désavoua les persécutions physi- 
La esümant que la religion allait survi- 
vre par le martyr. Cette opinion s'avéra 
juste et montre que Maréchal ne voulait 
pas se transformer en persécuteur d'É- 
fat. 
Maréchal a réfléchi aussi très tôt au 
remplacement de la religion Avant 
même la Révolution française, il proposa 
un calendrier laïque, où les noms des 
saints étaient remplacés par ceux des 
hommes “remarquables” dont des philo- 
sophes mais aussi. Jésus! || écrivit le 
Dictionnaire des athées. Celte œuvre est 
incomplète et souffre d'une documenta- 
tion insuffisante, mais pour là FE ere 
fois on tentait de donner un dénomina- 
teur commun entre les athées Fi n'é- 
taient plus des individus isolés. Maréchal 
s'intéressa également aux aspects de la 
vie quotidienne. En effet, l'Eglise mono- 
polise des actes Mes La Li 
ce est sanctionnée par le baptéme. Il y a 
aussi le mariage religieux, les derniers 
"secours" aux mourants, etc. Une fois 
ces rites supprimés, certaines personnes 
peuvent demander que les moments 
importants de la vie soient célébrés 
d'une façon spéciale. Pour ceux qui le 
souhaitaient, Maréchal élabora divers 
*cultes” d'hommes sans dieu. || ne nous 
appartient pas ici de les juger. Mais ja- 
mais Maréchal n'en fit une religion d'Etat. 
Malgré un aspect patriarcal, Sa société 
d'athées restait tolérante. 


L'ambiguïté anticléricale 
- XIXe siècle - 


Napoléon avait entamé la réaction reli- 
gieuse en signant ui un Sue à avac le 
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pape. Lorsque survient la Restauration 
royaliste en 1815, la situation empire. On 
a du mal à imaginer ce que fut la société 
de cette époque: une France où étaient 
interdits le Tartuffe de Molière ou Le 
mariage de Figaro de Beaumarchais. 

L'Eglise organisait des processions con- 
tre la Révolution et harcelait ses adver- 
saires. Dans ces conditions une partie de 
la bourgeoisie, petite et moyenne, se mit 
à détester l'Église comme les rois, d'au- 
tant que ces bourgeois étaient exclus du 
pouvoir politique. D'où un combat mené 
tout le long du XIXe siècle qui aboutira à 


la fondation de la Ille République qui 


sera laïque. Le point extrème de la lutte 
anticléricale sera atteint en 1905 avec la 
séparation de l'Église et de l'État, la pre- 
mière s'étant entêtée dans un combat 
d'arrière-garde. Bien entendu il y eut de 
véritables athées durant ce siècle, y 
compris parmi les théoriciens révolution- 
naires comme Blanqui (auteur du fameux 
“Ni dieu, ni maître”), ou surtout Proudhon 
qui réfutait le terme d'athée pour celui 
d'antithéiste (l'athée est sans dieu mais 
pas contre la divinité). Il n'est pas de 
notre propos de racenser tous les athé- 
es, ce serait Impossible, faute de placel 
Nous voulons seulement montrer une 
ambiguïté fondamentale qui a dominé la 
lute anticléricale au XIXe siècle. La 
bourgeoisie républicaine à réussi à rallier 
autour d'elle un front allant du centre 
parlementaire aux anarchistes. Tous 
s'unissaient dans le combat prioritaire 
contre le cléricalisme royaliste puis le 
boulangisme (partisan d'une dictature 
populiste). 

L'ambiguité de cet anticléricalisme appa- 
raît d'autant plus que parmi les fonda- 
teurs de la République laïque figuraient 
de nombreux croyants: protestants, juifs 
et certains déistes parmi les francs-ma- 
çons. Le cas, unique en Europe, de la 
France sans religieux dans les écoles 
publiques, ni de loi de blasphème vient 
d'un choix tactique des élites autant que 
d'une évolution culturelle, Comme dans 
tant d'autres domaines, l'État se charge- 
ra de gérer les consciences au lieu de 
laisser les populations se déterminer. 
Sans doute la laïcité nous at-elle évité 
bien des persécutions, mais elle reste 
malgré tout un pis-aller. 


En guise de conclusion 


Malgré un recul spectaculaire des reli- 
gions (du moins dans les pays occiden- 
taux), la fin du XXe siècle est marquée 
par un retour du surnaturel ét au mysti- 
cisme. Nous ne développerons pas ce 
problème, l'ayant déjà abordé au début 
de ce texte. Nous ferons ici quelques 
remarques sur les problèmes qui se 
posent aux athées. 

La société de consommation produit des 
biens matériels en abondance. Mais il n'y 
a aucune réflexion, m même de philoso- 
phie dans le mode de vie contemporain. 
Donc la désaffection pour la pratique 
religieuse n'a pas été un succès pour le 
courant athée. Contrairement aux pays 
de l'Est où l'Eglise jouit d'une réputation 
injustifiée de martyr, l'Occident ne peut 


façon. Mais il peut fort bien y avoir une 
reconquête religieuse du pouvoir, cou- 
plée d'une rechristiannisation à la base. 
Cela s'est déjà produit dans notre Histoi- 
re, par exemple sous Louis XIV (contre 
les protestants) ou sous Napoléon ill. 
Chaque fois que la religion peut incarner 
une certaine forme d'ordre moral, des 
dirigeants politiques peuvent S'en Servir 
comme ciment social. Et cela semble 
être le cas dans l'Europe en construction. 
Certes cette victoire religieuse sera é- 
phémère. Elle provoquera une contesta- 
tion mais après combien d'années d'obs- 
curanäisme? C'est aux athées, ou du 
moins à ceux que nous appelons tels, de 
savoir s'ils treront la leçon de l'Histoire. 
* Partage Noir 
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COURRIER / À PROPOS DE LA CAMPAGNE DE 


4 L n 
Débaptisation 
Prenant prétexte de la venue (avortée) du Pape 


dans nos contrées, AL a pris l'initiative de lancer une 
campagne de débaptisations. Le débat se poursuit. 


Paul ou à Michel. J'aurais 
voulu commencer ma lettre 
en évitant ton nom de "dé- 
baptème”, mais un hasard 

généalogique t'a donné deux prénoms 
tout à fait orthodoxes pour te distinguer 
parmi les lecteurs d'AL, c'est bien ta 
chance. Ainsi, je te réenracine malgré 
moi, car tu me rappelles Ün apôtre et un 
ange. 
Mais trêve d'humour que tu n'apprécies 
pas. Je vais tenter de répondre point par 
point à tes remarques, et j'espère que 
létemel problème du signifiant et du 
signifié” trouvera ici quelques éléments 
de solution. 

Si j'ai parlé de “secte” à l'endroit de notre 

cher Babar, c'est parce que je me suis 

souvenue d'abord du sens étymologique, 
séparation. 





Cependant, j'ai tenu compte aussi de 
l'acception habituelle du mot qui postule 
que la séparation dont il s'agit n'est pas 
individuelle, mais collective et significati- 
ve. Or, la récolte des formulaires de 
débaptisation postule qu'on fera quelque 
chose des feuilles qui vont s'entasser sur 
le bureau de Babar. Si on les compte, ce 
ne sera pas pour rien, mais pour que leur 
amoncellement forme un bloc. Forcé- 
ment, ce bloc peut être utilisé idéologi- 
quement. Or, le fait de se débaptiser 
peut signifier tout ce qu'on veut, et pas 
nécessairement une simple opposition à 
la visite d'un pape, un prénommé Jean- 
Paul, un partisan de la calotte, un allergi- 
que à la capote, un misogyne, l'auteur 
par les intégristes - qui ne respecte pas 
la Charte des Droits de l'Homme, et last 
but not least, un fossoyeur de la parole 
modeme de l'Église qui s'était exprimée 
à travers le concile Vatican Il. 


Théologie de la libération 
Les théologiens de la libération que 
l'homme tout blanc a déboulonnés ne 
sont pas débaptisés pour autant C'est 
qu'ils connaissent bien la portée de leur 
engagement dans l'Église à laquelle ils 
continuent à appartenir. Et voilà la ma- 
jusculel L'église sans majuscule, c'est le 
clocher, l'église de la curie et du pape, le 
petit monde humain qui prétend diffuser 
la vérité chrétienne au moyen de l'autori- 
té. Contrairement à ce que tu penses, 
l'existence de la majuscule à côté de la 
minuscule permet une protestation per- 
manente des gens qui essaient de se- 
Couer l'église avec un petit &. 


L'Église dont les vrais chrétiens font 
partie est invisible. Par le comportement 
d'une foule anonyme de ses membres 
(qui n'ont pas tous, loin s'en faut, leur 
acte de baptême), par leur exemple tout 
simple, elle s'efforce de suivre la voix de 
la conscience éclairée par un anti-Jean- 
Paul |! radical. 11 ne portait pas la calotte, 
il défendait les femmes adultères en 
danger de mort, il avait si peu de pou- 
voirs qu'un simple fonctionnaire romain 
excédé par une foule en délire, à réussi 
à le faire condamner et exécuter en quel- 
ques heures. 

Comment veux-tu que je pare ici de 
hiérarchie des valeurs, d'affirmation que 
"la théologie de la libération” serait supé- 
rieure à une “ibération sans théologie”? 
Tout dépend de ce que l'on entend par 
théologie. Si tu entends par là "référence 
ultime”, la libération sans théologie re- 


joint le sens de la théologie de la libéra- 
tion. ll y a des chrétiens sans le savoir. 
Mais il y en à aussi FR ont trouvé dans 
une personne identifiée qu'on appelle le 
Christ ce qu'ils appellent la révélation. 
Comment savoir ce que d'autres, qu'ils 
rejoignent, ont rencontré pour qu'ils les 
reconnaissent comme des leur? 

Bien sûr, il m'est difficile d'exprimer cela 
en quelques mots. || me faudrait expli- 
quer le sens que peut recouvrir pour un 
chrétien l'équation Christ-vérité. La théo- 
logie n'est pas l'expression de la lettre 
des évangiles, ce n'est pas l'histoire 
stricto sensu du Christ, mais la rencontre 
lumineuse de ce qui apparaît au fond de 
la conscience, à la suite de là recherche 


des traces humaines du Christ, Ainsi, 
aucun diktat, aucune “ligne” indiquée à 
l'avance ne peut emprisonner. La théolo- 
gie de la libération apparaît comme une 
marche jamais achevée, toujours nouvel- 
lement éclairée, dans l'Histoire de l'hu- 
manité. 

Je ne puis que te conseiller de lire un 
ouvrage écrit en pleine guerre, L'Enraci- 
nement de Simone Weil. Elle disait que 
le Christ était la vérité. Cependant, elle 
voulait rester fidèle à ses racines juives, 
à ses frères de race persécutés à cause 
de leur naissance. Elle à donc refusé de 
se faire baptser, par honnêteté. Son 
exemple est... évangélique. 

Voilà aussi pourquoi je disais que si, en 
conscience, Babar estimait qu'il devait 
demander sa débaptsation, il ne se 
mettait pas en dehors de l'Eglise invisi- 
ble. Cependant, ici, à cause des modifs 


qu'il avance, sa résolution me paraît 
courte. : 
Confirmation 

Tu dis que nous ne parions pas la même 
langue. Je pense plutôt que nous n'a- 
vons pas la même information. Sais-tu 
que le baptême catholique, tel qu'on 
l'entend dans la société-église, doit se 
compléter d'un acte personnel? Seul un 
adulte devrait le poser en théorie. || s'agit 
de la confirmation. Aujourd'hui, on ne sait 
plus ce que cela signifie, même dans 
l'église, dirait-on. C'est devenu une es- 
pèce d'appendice à la communion solen- 
nelle et qui concerne les jeunes adoles- 
cents, même si des tentatives ont existé 
pour lui redonner son sens ancien. Aber- 
ration suprême, le certificat de confirma- 
tion est encore exigé dans certains pays 
pour qu'on puisse se marier à l'église par 
la suite. Ainsi, normalement, on ne de- 
vrait pas renoncer au baptême, mais 
plutôt à la confirmation si l'on veut se 
séparer de l'église, car ce geste est re- 
connu comme personnel. Ainsi, renoncer 
au baptême sans même parier de confir- 
mation, montre qu'on ne sait pas exacte- 
ment à quoi on renonce, et les deman- 
des de débaptisation comme elles sont 
présentées, montrent plutôt qu'on n'a 
jamais bien su de quoi il s'agissait. 

Les communautés de base (groupes de 
chrétiens se réunissant dans l'esprit de 
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Vatican !!} ne parlent plus de baptôme 
pour les petits, mais d'accueil. Afin de 
laisser à l'enfant le libre choix, les pa- 
rents le présentent à la communauté et 
précisent leur orientation éducative en 
disant seulement. qu'ils la souhaitent 
dans une optique chrétienne. Tous les 
parents sont condamnés sans cesse à 
pratiquer ce "terrorisme intellectuel”. 
Choisir le “baptème” laïque en est aussi, 
choisir de ne pas choisir en est un autre. 
Si tu veux tout savoir, je rêve d'un chris- 
tianisme qui soit aussi discret que le 
bouddhisme (pas celui du Dalaï Lara, 
bien sympathique pourtant, mais qui a 
encore un côté “pape”, peut-être parce 
qu'on lui fait jouer ce rôle), une union des 
esprits et des cœurs qui serait "le levain 
de la pâte”. 


Ma position 
se résume à ce qui suit: 

+ Je ne renie pas mon baptéme, d'abord 
parce que l'enseignement chrétien reçu 
m'a permis, du moins c'est mon expé- 
rience, d'être davantage "partie prenan- 
te” de mes frères et mes sœurs humains; 
ensuite parce qu'on ne peut refuser ses 
racines sans se mutbler. 


+ Je renie toute autorité autre que celle 
de ma conscience nourrie et éclairée par 
ces racines et par un environnement qui, 
ayant ou non une étiquette chrétienne, 
m'aide à mieux comprendre et aimer les 
autres. {Il serait intéressant à ce propos 
de relire Kierkegaard). L'autorité de l'égli- 
se, je n'en tiens pas compte si eile veut 
m'imposer des comportements confrai- 
res à ma conscience, car elle trahit alors 





le Christ, seul ciment de la véritable Égli- 
se. J'ai suivi les cours de l'enseignement 
primaire et secondaire dans des écoles 
catholiques, c'était ls choix de mes pa- 
rents. J'ai choisi moi-même l'université 
neutre et j'ai voulu travailler pendant 
toute ma carrière dans une école officiel- 
le. Mes enfants ont eux aussi fréquenté 
l'école officielle, en accord avec mon 
man, nous avons opté, - et puis ils ont 
opté - pour l'enseignement de la religion 
catholique. Ce cours était dispensé par 
un ancien prétre-ouvrier. Personnelle- 
ment, je suis adepte de l'école officielle, 
car j'estime que c'est la seule école 
Chrétienne en esprit et en véritél Mais je 
respecte ceux qui pensent autrement, et 
j'ai compris par mes contacts tous azi- 


 muts avec les différents milieux, qu'il y 


avait des tas de motivations différentes 
qui président au choix d'une école. 
+ Mon mari et moi avons demandé le 
baptéme pour nos enfants, mais nous 
nous sommes toujours bien gardés de 
leur donner l'idée que ce baptême les 
engageait à obéir sans examen person- 
nel à quelque autorité que ce soit. 
+ Je suis certaine que beaucoup de laï- 
ques et de croyants autrement enracinés 
que moi (protestants, orthodoxes, boudd- 
histes etc.) me sont plus proches que 
bien des catholiques formalistes. 
Alors, salut et fraternité à toi aussi dont je 
reconnais la sincérité et l'amitié. Oserais- 
je écrire "la bonne foi" sans sombrer à 
nouveau dans les problèmes du signi- 
fiant et du signiñé? Merci pour cette 
bonne lettre. 

+ Marie-Paule Troquet-Heine 


COURRIER / FICTION 


Préservatif 


Je viens dé recevoir une lettre plutôt 
inquiétante d'un jeune ami, chercheur à 
l'Université du Michigan dans le domaine 
linguistique. Un de ses collègues et ami, 
Chercheur en statistiques médicales, 
aurait construit sur ordinateur un modèle 
mathématique et l'aurait appelé “Your 
love saves Africa”. 

Ce garçon aurait imaginé que chaque 
vente de préservatifs en Europe ou aux 
États-Unis devait s'accompagner d'un 
même paquet cadeau qu'il fallait destiner 
à l'Afrique. 

Il prétendait que ce petit moyen, apporté 
par une organisation puissante (et un 
peu de tam-tam) pouvait enrayer l'épidé- 
mie, et si ce n'est éradiquer la maladie, 
la maintenir à un état stable (je ne me 
souviens plus du terme médical). 

J'avais cru à une blague, écrit-il, quand il 
me dit: "# n'y a que 2 organisations puis- 
santes, stables et organisées en Afrique: 
le clergé chrétien et le musulman...” 

Il disposait, Dieu sait comment, c'est le 
cas de le dire, d'un relevé des paroisses 
d'une grande partie de l'Afrique (état 
nominatif, lieu d'établissement, nom des 
prêtes). Il aurait même pu, parait: 

nouer des contacts avec certains curés 

ou vicaires locaux en discutant par lettre 

avec eux des moyens d'assurer l'achemi- 

nement de ce matériel sanitaire jusque 

chez eux. 

Mon ami prétend qu'il se sentait inquiet, 

depuis peu. || avait reçu des coups de 

téléphone injurieux, il ne voyait pas pour- 





quoi, des menaces assez vagues. |! 
l'avait également appelé un soir lui de- 
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mandant de détruire chez lui tout texte 
venant de lui, même un simple billet. 

Quelques temps aprés, il eut l'impression 
que son appartement avait été fouillé. 
Mais vraiment sans aucune preuve. Îl 
essaya de joindre son collègue, sans 
résultat. Vraiment inquiet, cette fois, il 
traversa la ville pour aller dans le quartier 


Celui-ci avait eu une collision frontale et 
en était parfaitement mort. 


Cela s'était passé dans Sa rue, à quel- 
ques mètres de $a maison. |! était mort 
au volant, une bouteille de Bourbon à la 
main. La voiture puait l'alcool. 


Il avait percuté un camion de plein fouet, 
après avoir dû déboîter pour une voiture 
quittant son stationnement, de façon 
imprévisible. D'après son ami, ce garçon 
ne buvait pas. I! était bouleversé et traîna 
un peu dans le quartier pour essayer de 
parler à ceux qui l'auraient bien connu. 
Cette histoire lui déplaisait. 

ll se présenta à l'épicièr vietnamien du 
quarder, qui le reconnut. D'après cet 
homme, qui avait vu l'accident, ce ca- 
mion était très vieux. L'épicier dit, très 
vite et tout bas qu'il portait une inscription 
et cela lui rappelait vaguement une asso- 
ciation caritative fondée par Mgr Marcin- 
kus, quand il était évêque de Chicago. 
Des gens sont entrés dans la boutique. 
L'épicier lui dit alors, comme à un repré- 
sentant: "Non, Monsieur, vos produits ne 
nous intéressent pas, il est inutile de 
revenir, je ne peux vous le dire autre- 


où il habitait. ment. ÿ Jean M. Gérard / Auvelais 





FRANCE / BRISONS LE MUR DU SILENCE 


da en prison 


Mai 94, 200 détenus du Centre de Détention de Nantes 

signent une pétition demandant la libération d’un des 

leurs atteint du virus du SIDA et en “phase terminale", 

Il lui restait environ la moitié de sa peine à faire. 

Après un premier refus de la Chancellerie, ils obtiennent néanmoins la grâce prési- 
dentelle. En voilà un qu'ils n'auront pas jusqu'à la mort! Des détenus qui meurent en 
prison de diverses maladies plus ou moins graves, faute de soins, c'est fréquent 
(sans parler des suicides, 101 tentatives réussies en 1993, année "record", et déjà 
plusieurs dizaines lors du premier semestre 1994). 
Peut-être faudrait-il leur rappeler alors qu'entre 10.000 et 15.000 détenus sont 
toxicomanes, qu'environ 9.000 détenus sont séropositifs (17% de la population 
carcérale), et qu'au moins 700 d'entre eux ont le SIDA déclaré. De façon générale, la 
population carcérale est dix fois plus touchée par le SIDA qu'à l'extérieur (1). Il 
n'existe pas une taule qui n'ait ses malades “en phase terminale”, le plus souvent 
sans aucun soin, et qui s'acheminent vers la mort dans la totale indifférence. "Si tu es 
atteint par de mal en prison, c'est simple, ils te laissent crever avec délectation… Un 
de moins!" (témoignage d'un détenu des Baumettes). Cela fait partie du quotidien 
carcéral! 
Face à cela, jusqu'à présent, on a toujours dit la même chose du côté pénitentiaire. 
Que ce soient les matons, la direction ou la Chancellerie, ils jugent tous la maladie du 
détenu compatible avec son incarcération - quitte à le rejeter dans le quartier d'isole- 
ment, coupé de tout, seul avec lui-même. 
Ces détenus ont besoin d'être soignés, ils ne le sont pas. lis ont besoin d'un suivi 
médical et ils ne l'ont pas. Il y aurait actuellement une infirmière disponible pour 200 
détenus: ces derniers sé voient même souvent obligés de préparer eux-mêmes leurs 
médicaments! Prévenus ou condamnés à de petites ou lourdes peines, ils se retrou- 
vent en réalité emprisonnés à vie - Sans espoir d'en ressortir vivants. Rares sont ceux 
qui, comme le détenu récemment gracié, obtiennent une libération anticipée. Plus 
rare encore, ceux qui amivent à cumuler libération et suivi médical une fois dehors. 
Çar il ne suffit pas de lâcher le détenu malade à la porte de la prison si c'est pour le 
retrouver mort trois rues plus loin. 
La seule revendication qui satisfasse le plus grand nombre est celle, partout où cela 
est nécessaire, de la libératon anticipée avec suivi médical, des détenus gravement 
malades. Pourquoi serait-ce possible à Nantes et pas ailleurs? 
À Nantes, il semble bien que les matons, le directeur de la prison et le juge d'applica- 
tion des peines aient choisi de peser en faveur de la grâce du détenu. 
Initiative surprenante! En effet, que demandaient jusqu'alors le personnel et les 
autorités pénitentiaires face aux maladies contagieuses dans l'enceinte des prisons? 
Des gants de protection, c'est tout, car ils se moquaient éperdument du sort de 
détenus; ils ont également demandé, suite aux mouvements de grèves, le placement 
des détenus concernés en isolement, leur regroupement dans les "ailes de la mort”. 
Apparemment, i} ne leur avait jamais traversé l'esprit que les détenus gravement 
malades devaient être libérés. Et pour cause: leur fonction, le travail pour lequel ils 
sont payés, c'est de les garder souris et enfermés. N'est-ce pas eux qui censurent le 
courrier, qui imposent des fouilles corporelles humiliantes, qui tabassent, envoient au 
mitard ou en isolement des détenus traités comme chiens’? 
C'est pourquoi le mouvement exigeant la libération immédiate de tout sidéen ne 
devra pas se faire en alliance avec la matonnerie et sa direction. Une telle collabora- 
tion ne servira jamais les intérêts du camp des prisonniers. 
Les détenus ne les ont jamais attendu pour manifester contre l'état de santé grave ou 
la mort de l'un des leurs. Dans les dernières semaines encore, nous avons eu des 
échos de prisonniers s'insurgeant contre le fait que l'Administration Pénitentiaire 
refuse de s'inquiéter du sort des détenus au seuil de la mort. 
La libération du détenu de Nantes ouvre une brèche. Une brèche dans laquelle 
Chaque prison peut légitimement choisir de s'engouffrer et metire en avant toutes ses 
revendications. Sans compromis pour la libération et le suivi médical de tous les 
détenus sidéens et autres malades incurables, solidarité entre prisonniers, solidarité à 


l'eXÉTIEU 4 Commission Prison Répression, BP163 75463 PARIS Cedex 10 
(1) Certaines prisons, notamment en région parisienne et à Marseille, détiennent les 
plus tristes records en la matière. 


NDLR: Émission à destination des détenu(e}s des prisons bruxelloises, Passe Mu- 
raille émet tous les dimanches soirs sur les ondes de Radio Air Libre FM 87.7. 
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POUSSÉE DE FIÈVRE GERMAINE DANS L'ÉDITORIAL DU SOIR 


Histoires de sectes 


Le 7 octobre. Le Soir titrait un éditorial d'Alain Lallemand, Ce droit divin d'être crédule. 


'est à l'occasion de ce 
genre de textes que l'on 
peut se rendre compte pour 
ainsi dire in vivo de l'aveu 
de complicité avec le pouvoir de la part 
des joumalistes exactement comme le 
dénonce Noam Chomsky dans What 
Uncle Sam really wants (En anglais 
chez Odonian Press, 112 pages, 236 Pb). 
Tout le monde le sait Sans doute, Nietsz- 
che, que Lallemand appelle "Ce cher 
Nietszche”, a terminé sa vie en se suici- 
dant. Il faut déjà être tombé sur la tête 
pour se référer à Nietszche à l'occasion 
de ce qu'on essaie encore une fois de 
faire passer pour un suicide collectif dans 
une secte. 
Et lorsqu'on sait que le concept de l'hom- 
me supérieur de Nietszche a largement 
inspiré l'Allemagne nazie en son temps, 
l'appel au secours de Lallemand - «Ne 
peut-on interdire les “lavages de cer- 
veau”, prohiber l'intuition débridée, voire 
appeler à notre secours ce cher Nietsz- 
che...» - devient des plus douteux. 
Plus loin, nous apprenons que la "me- 
nace sectaire” existe bel et bien. Alors là, 
on entre dans le domaine de la fabrica- 
tion des fantômes. Si effectivement cer- 
tains fac-similés d'Hitler choisissent les 
sectes comme terrains de jeu, cela ne 
signifie pas que les sectes sont dange- 
reuses. Cela signifie surtout que la so- 
ciété reste profondément désarmée face 
à la prise de pouvoir de ce genre de 
personnage. Voilà la véritable faille du 
système! Mais cela, on se gardera bien 
de vous le dire. En outre, à ce point de 
vue, on évitera de vous donner les élé- 
ments propres à vous aider à détecter et 
à réagir face à ce genre d'individu. |! n'y 
a aucun programme d'éducation concer- 
nant ce problème. 





A force d’éduquer le 
gens à l’obéissance, 
on finit par obtenir 
des gens obéissants 








Quant aux spécialistes, les psys, gar- 
diens du comportement normalisé, ils 
vous orienteront Sur des fausses pistes, 
celles des victimes, qui sont faibles, dé- 
sorientées, et à qui il faudrait administrer 
tel ou tel traitement pour les "déprogram- 
mer” et les réintégrer à une vie sociale 
normale, c'est-à-dire permise par le pou- 
voir. Ceci est de l'hypocrisie à l'état la- 












Si la lecture de ce journal vous fait hurler, si une idée vous 
vient... Surtout ne gardez pas cela pour vous, couchez 
vos réactions sur papier (ou mieux sur disquettes 

informatiques si c'est possible 


tent, car il n'y a pas de faibles. || y a 
surtout une éducation à respecter l'auto- 
rité, et de préférence celle qui fait l'éloge 
de la victoire des forts contre les plus 
défavorisés. À force d'éduquer les gens 
à l'obéissance, on finit par obtenir des 
gens obéissants. || faut être franchement 
idiot pour ne pas s'en apercevoir. 

Eh ouil Lorsqu'il y a une autorité, c'est ce 
qu'elle fait. Ensuite, après avoir dressé, 
“lavé le cerveau”, inhibé l'individu, l'auto- 
rité est très mécontente lorsque que 
certains moutons se mettent à obéir à 
une autre autorité possédant des si- 
gnaux équivalents aux siens. Et on est 
tellement mécontent qu'on appelle cette 
autre autorité: gourou où maître ou en- 
core grand maitre, et les groupes consti- 
tués par elle: sectes. 

Il faut donc constater qu'il y a une 
totale absence d'éducation visant à se 
passer de toute autorité, à vivre de 
manière autodéterminée et à penser 
de manière autonome. Mieux, toute 
autorité luttera contre cette forme d'édu- 
cation. Et on la comprend! Pourtant, c'est 
ça le fond du problème. 


Tous ceux qui 
se substituent au libre 
arbitre des individus 

Le plus curieux dans ces histoires con- 
cernant les sectes, c'est que personne 
ne s'en prend à la cause, la vraie cause: 
l'individu qui tente de se substituer au 
libre arbitre des individus. 

Vous voyez, à ce point de vue, rien ne 
sera jamais tenté. En effet, vous pourriez 
avoir l'idée saugrenue de chercher du 
côté de ceux qui n'arétent pas de se 
substituer au libre arbitre des individus 
partout dans le monde. Don, il faut à 
tout prix orienter votre attention ailleurs. 
Un type dangereux, ce Lallemand, puis- 
que selon lui il faudrait aussi "prohiber 
l'intuition débridée". Là, il enlève carré- 
ment une aptitude reconnue de l'homme. 
C'est vrai que les hommes ont cette 
aptitude. || y a des intuitons qui sont 
bonnes et d'autres moins bonnes, mais 
ce n'est pas une raison pour empêcher 
les gens d'en avoir. Et quand elle est 
débridée, on obtient davantage de créati- 
vité. Mais les créations sont parfois dan- 
gereuses pour les autorités. Voilà le 
problèmel 
Ainsi donc sous le couvert des événe- 
ments suisses, l'Ordre des Templiers et 
le supposé suicide collectif, voilà un 
journaliste qui vient vous abreuver de 





) et envoyez-les nous. 


données douteuses, vous supprimer une 
aptitude et donc une liberté que vous 
avez, décider à votre place d'où vient la 
ménace et en quoi elle consiste et vous 
imposer cette idée qu'à cause de la me- 
nace fantôme, il faudrait légiférer. 

Et l'intention est claire en ce qui concer- 
ne un grand nombre de journalistes. Ils 
vous disent: "Regardez où ça peut me- 
ner le fait d'appartenir 4 une secte ou 
d'entrer en relation avec ce genre de 
mouvement! Vous voyez comme c'est 
dangereux. Cela peut vous rendre fou et 
vous conduire au suicide”. 

Ils ne vous disent pas: "Regardez ce 
gars. Il est fou. H cherche à imposer des 
choses aux gens, à se substituer à leur 
libre arbitre. I menace les gens avec des 
fantômes ou des épouvantails, les hyp- 
notise sur des choses, leur demande de 
l'argent à toute occasion, n'arrête pas de 
vous dire ce qu'il faut penser parce qu'il 
se prend pour Jupiter, tient toujours le 
crachoir et ne permet que rarement aux 
autres de s'exprimer, vous culpabilise 
sans cesse à propos d'un tas de choses, 
édicte ce qui est bon pour votre santé et 
ce qui ne l'est pas, vous oblige à verser 
une partie de votre Salaire, vous fait 
payer les dégâts de la pollution qu'il a 
lui-même généré, etc.”. Non, cela, ils ne 
vous le disent pas. Cela commencerait à 
trop ressembler à un patron, un ministre, 
un roi, un président, ou autre chose du 
genre “gourou” des finances. Ce sont 
ces gens-là qui sont dangereux, crimi- 
nels, et qui vous 6tent continuellement 
votre libre arbitre. Certains inventent 
Dieu ou Satan pour vous forcer à adop- 
ter un comportement, et les gouverne- 
ments, eux, exercent un chantage sur 
votre revenu, votre nourriture, votre loge- 
ment et votre santé et abritent les gou- 
rous officiels et reconnus des invesiis- 
seurs américains. 


Discours sécuritaire 
et liberticide 


“Les sectes sont dangereuses. Attention 
aux voleurs! |! faut légiférer et renforcer 
la sécurité. C'est pour cela qu'on engage 
beaucoup de policiers", vous dit-on. 
Lorsqu'il y a une agression, en général, 
vous ne voyez pas les policiers, car 
ceux-ci sont bien trop occupés à verbali- 
ser les voitures en stationnement illicite. 
Que de mensonges pour gagner votre 
confiance! 

En réalité, les journaux se sont saisis de 
cette histoire concemant la secte des 
Templiers en Suisse pour accoutumer le 
public à la nécessité d'une protection de 
la part du pouvoir en matière de libertés, 
dont et peut-être les libertés "religieu- 
ses". Voilà le but fondamental de l'histoi- 
re! Et voilà ce qui déçoit Alain Lallemand, 
c'est qu'on n'ait rien fait malgré les man- 
chettes québécoises de 931 Il commence 
d'ailleurs Son éditorial en déplorant cette 
inertie des autorités concernées. 

Les sectes ne sont que prétextes à ré- 
duire nos libertés. C'est comme la querre 
contre la drogue dénoncée dans What 
Uncie Sam really wants de Noam Cho- 
msky, où nous apprenons que la doc- 
trine des investisseurs américains est de 
piller les pauvres pour rester riches et de 
s'opposer à la démocratie si ses résultats 
ne peuvent être contrôlés (d'après docu- 
ments top secrets dont on peut enfin 
parler). Le phénomène des sectes est 
effectivement dangereux pour le pouvoir 
car certaines deviennent incontrôlables 
et véhiculent des idées contraires à la 
doctrine des investisseurs. 


Je suis passé dans beaucoup de sectes 
et les gens y étaient très accueillants. 

Les gourous, ou ce qui en tenait lieu, 
étaient parfois moins agréables mais ils 
ne lavaient pas plus le cerveau que les 
pères ou mères de famille s'énervant sur 
leurs enfants. J'ai reçu les Témoins de 
Jéhovah chez moi. Ils insistent, c'est vrai. 
Mais si on leur répond d'une manière 
ferme, ils ne laveront le cerveau de per- 





sonne. Certains adeptes sont fanatiques, 
c'est vrai aussi. Mais vous les retrouve- 
rez là où un haut degré d'oppression est 
exercé par un quelconque fac-similé 
d'Hitler. Le fanatisme est destructeur. 

Mais il faut chaque fois se souvenir que 
le potentiel destructeur d'un individu est 
proportionnel à la destruction qu'il a subi. 
En conséquence, si on arrive à faire 
parler les fanatiques d'eux-mêmes, on 
verra surgir de vieux fantômes qu'ils 
traînent avec eux et qui, effectivement, 
les ont malmenés daris le passé. Ce 


qu'ils ne réalisent pas, c'est que mainte- - 


nant ce sont des fantômes. S'ils, s'en 
rendent compte, on a une chance sé- 
rieuse de faire en sorte qu'ils échappent 
à leur oppresseur. 

Les rois, les présidents, les ministres 
et les géurous ont une chose en com- 
mun: la peur de ne pouvoir contrôler. 
Dans ces conditions, l'exercice du pou- 
voir ne peut se faire que si les gens se 
dnrent tranquilles et font ce qu'on leur 
dit. 

Les psys et las spécialistes parlent sou- 
vent de "déprogrammer” mais ils ne 
parlent pas des méthodes qu'ils emploi- 
ent. Ils n'oseraient peut-être pas. Néan- 
moins, pour soustraire quelqu'un à une 
quelconque influence, || faudrait chercher 
du côté des oppresseurs. Et cela, c'est 
impossible de leur part puisqu'ils en sont 
les instruments et protecteurs. En consé- 
quence, ils sont dans l'impossibilité de 
"déprogrammer" véritablement qui que 
ce soil. 





Le potentiel 
destructeur 
d’un individu 
est proportionnel 
à la destruction 
qu'il a subi 


En réalité, le cerveau lavé, on l'a déjà 
tous plus ou moins, ne fût-ce que par les 
médias déversant chaque jour des mau- 
vaises nouvelles sur notre crâne. Cela 
est voulu pour que nous nous tenions 
tranquilles et que nous ne dérangions 
pas lé pouvoir, Et je ne fais ici que para- 
phraser Chomsky. Cela est voulu pour 
qu'il nous paraisse impossible de chan- 
ger quoi que ce soit au monde-actuel. 


Liberté sous contrôle 
C'est pourquoi, nous dit Alain Lallemand, 
devons-nous “malgré fout garder dans 
un coin de l'esprit comme une résonance 
de ce drame et en venir à une conclusion 
qui est, elle aussi de bon sens: aucune 
liberté rest absolue”. Traduction: pour 
autant que la liberté en question soit 
absolue - c'est très, très loin d'être le cas 
- il faut que vous vous prépariez à la voir 
diminuée. Et en fin d'article, pour faire 
bonne mesure, || ajoute: "La liberté rel- 
gieuse s'arrête au respect des lois des 
hommes et des valeurs humaines" Tra- 
duction d'après les éléments livrés par le 
livre de Chomsky: les lois des hommes 
sont celles des grands investisseurs et 
donc la liberté religieuse s'y casse les 
dents. Exemple: vous n'avez pas le droit 
à la lévitation si vous prafiquez une quel- 
conque religion d'origine tibétaine puis- 
que personne ne peut transgresser la loi 
de Newion. Autre exemple: vous n'avez 
pas le droit de désigner l'Etat ou les 
grands investisseurs américains comme 
étant des oppresseurs puisque ce sont 
eux qui font les lois. La boucle est bour- 
clée. Autrement dit, fermez votre gueule 
et vous allez voir comment on va vous 
arranger vos libertés. 

Depuis toujours, on fait croire aux gens 
qu'il faut mettre son argent à la banque 
parce que ça produit des intérêts. C'était 
un bon truc pour ramener l'argent vers 
les gros investisseurs qui ont alors l'oc- 
casion de financer des entreprises pillant 
les matières premières du tiers-monde. 

En fait, les sectes, c'est un bon truc pour 
vous distraire et cacher ce qu'on fait 
réellement. Dans une secte, on peut 
cacher des agents gouvernementaux, 
des agitateurs et toutes les choses né- 
Céssaires pour créer les prétextes à 





intervention dans nos libertés. Un autre 
truc pour vous distraire, c'est de vous 
abreuver de fêtes de la libération et de 
jours de guerre afin que vous vous sou- 
veniez, etc. Pendant que vous réfléchis- 
sez à tout Ça, Que VOUS pensez que ça 
ne doit plus se reproduire, j'en passe et 
des meilleures, on vous mijote une autre 
saloperie, une autre guerre d'un tout 
autre genre. Elle a commencé depuis 
belle lurette. 


En conclusion, dans aucune école, on ne 
mettra un programme en place destiné à 
reconnaître l'oppresseur et à le contre- 
carrer. Ce serait pourtant la suite logique 
que devraient réserver ces hommes 
politiques si soucieux que ce qui s'est 


produit lors de la dernière guerre, ne se 
reproduise plus. Détecter les fac-similés 
d'Hitler en tous lieux devrait logique- 
ment préoccuper ceux qui vous parlent 
en long et en large de 40-45. Pourquoi 
ne le font-ils pas? Vu ce qui précède, je 
crois que vous devinerez aisément la 
réponse. Dans aucune école, on ne se 
fatiguera à éduquer à se passer de l'au- 
torité, de ses privilèges de force et de 
position. Soyez tranquille, autorité qui 
vous gouverne y veillera. 


Tableau noir, 

me direz-vous! 
Peut-être, oui, mais ce tableau a au 
moins le mérite de nous permettre de 








PHILOSOPHIQUE / CORRUPTIO OPTIMI PESSIMA... 
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démarrer à partir d'un sol ferme, de sa- 
voir où se cache le véritable ennemi de 
nos vies et libertés et comment il s'y 
prend pour créer des leurres à travers 
les médias, leurres dont l'efficacité déçoit 
Alain Guillaume qui termine un article Sur 
les Templiers de Suisse en écrivant: "Lés 
chefs de la secte monts, l'affaire perd 
sans doute de sa simplicité, de son inté- 
rét médiatique”, Cet extrait du Soir du 
vendredi 14 octobre 94 devient un aveu 
de complicité avec l'oppresseur terrible- 
ment manifeste puisque l'intérêt médiati- 
que” d'un Ne provient essentiellement, 
lors d'un événement, de son côté mena- 
çant, catastrophique et traumatisant pour 


le citoyen. + Luc Spiriet 








Ions 


des législateurs 


Les corruptions sont insidieuses. Elles entachent la dignité humaine. Elles 
inhibent la créativité, tandis qu’elles stimulent les abus de pouvoir. Elles servent 
l'exploitation insensée des êtres, par des esprits, imbus de domination, tandis 
qu’elles entravent l'épanouissement de l'intelligence au sein des communautés. 


‘accroissement de l'offre et 
de la demande pour les 
spectacles scandaleux des 
corruptions, où se débattent 
les protigonistes des milieux politiques 
et financiers, et d'autres, promoteurs 
d'entreprise légales - le sport, le jeu... - 
et illégales - les drogues, les armes. - 
ne fait que dévoiler les symptômes de la 
corruption supranationale des sociétés 
qui, hypocritement, revendiquent la sou- 








plus infestées: la médecine, la magistra- 
ture, les mutuelles, les syndicats, les 
partis, les églises, les médias. 

La corruption généralisée de cette fin de 
siècle ne se distinguerait pas de celle qui 
a signifié la décadence d'autres civilisa- 
tions, si ce n'était par sa dimension pla- 
nétaire et par son amplification audio- 
visuelle. 


Corruption de l'intelligence 


Que la capacité de corruption de l'être 
humain et des organisations dans les- 
quelles elle apparaît cycliquement soit 
génétiquement inscrite dans le dévelop- 
pement de l'activité cérébrale fabricative, 
c'est-à-dire de l'intelligence pratique, est 
hypothétique. || est possible qu'il ne s'a- 
gisse que d'un phénomène épigénétique 
Qui, jusqu'à présent, s'est produit dans 
toutes les civilisations. Mais quelle qu'en 
soit la cause, il est moralement utile, et 
écologiquement urgent (car: pour la 
premiére fois, l'humanité sait, avec la 
netteté de l'image de la planète bleue, 
que ses ressources naturelles sont com- 
ptées à court terme) d'en retracer le 
parcours, et de proposer des correctifs 
possibles. 


concept d'intelligencé étant trop flou . 


(ce sont d'ailleurs les concepts vagues, 
produits culturels du hasard et des choix 
de langage qui sont les vecteurs de la 
corruption première: la corupton du 
verbe), il est bien de le délimiter, non 
seulement par une définition didactique: 
… S'adapter à des situation nouvelles 
(Robert), mais d'y attacher l'évaluation 
morale: ensemble de règles de conduite 
(Robert), qui exprime l'intelligence com- 
mune. Ainsi, les coruptions de l'intelli- 
gence s'opposent à la poésie qui, elle, 
englobe non seulement l'ensemble de la 
créativité: le sensible, l'intuitif, et le rai- 
sonnement, mais qui, de surcroit, écar- 
tant toule soumission, trouve justement 
son inspiration dans le vague, dans le 
flou de l'imaginaire. Le mot poésie (et 
c'est là encore un modèle des libertés et 


des contraintes qui gouvemnent l'exercice 
de la pensée), prend ici son sens le plus 
large, et inclut tous les arts, y compris la 
recherche fondamentale. 

La corruption première ainsi établie. à 
travers les qualités de “l'esprit, de la 
pensée humaine, par l'expression d'un 
mot, d'une phrase, par l'expression d'un 
choix parmi les myriades d'idées qui 
illuminent l'inexorable activité du cerveau 
- conscient ou inconscient, éveillé ou 
endormi, réfléchissant, symbolisant, 
mémorisant, ordonnant -, celles qui s'en- 
suivent s'attachent aux motivations pro- 
fondes qui régissent le comportement 
des êtres, et le commerce entre familles, 
groupes, nations, polarisé entre le bien 
-etle mal, la beauté et la laideur, mesurés 
à l'aune de la reconnaissance publique. 


Autorité corruptrice 


Entre ces mobiles, ancrés dans l'huma- 
nité la plus reculée, il en est un: l'assise 
d'autorité, l'acceptation ou le refus d'o- 
béissance imposée, qui se fonde, au- 
jourd'hui encore, sur un ensemble d'élé- 
ments inconséquents, inconsistants et 
contradictoires: les lois "divines" et natu- 
relles, les "droits du sang et du sol”, les 
“principes” de souveraineté et de natio- 
nalité, les "commandements", les “co- 





Entre les "pauses" publicitaires, 


incrustées dans l'exercice de l'autorité 
parentale, dans l'instauration de réseaux 
confessionnels et éducatifs et dans l'ins- 
tallation de gouvernements, pee 
ce jour, les ultimes raisons ont été l'ex- 
clusion et l'utilisation de la force de frap- 
per. 

Parmi les agents corrupteurs, les plus 
efficaces et les plus persistants ont été: 
la diffamation calomnieuse, l'idolätrie 
superstitieuse et la publicité mensongé- 
re. Les deux premiers, antédiluviens, ont 
été contenus, endigués au sein de civili- 
sations stabilisé par un pacte - une pro- 
fession de foi, un contrat social -, mais ils 
se sont redéployés chaque fois que des 
événements naturels imprévus ou des 
désordres artificiels causés par l'homme, 
où les deux réunis, ont provoqué des 
crises de confiance. (La résurgence 
récente de sectarismes religieux et de 
xénophobies ethniques est significative). 


Corruption publicitaire 

Le troisième agent corupteur, le publici- 
taire, mérite une attention particulière, 
car, par la compiaisante distraction des 
autorités morales qui ont façonné notre 
époque, son éclosion stupétiante a per- 
verti la pratique de la pensée libre. 

Pourtant, parti de l'idéal des Lumières: 





ne perturbent pas les habitudes de boire 
et de manger des spectateurs qui les 
absorbent, sans autres dérangements. 





des”, Et l'on serait tenté de croire que les 
corruptions naissent de ce trou à para- 
doxes. propre à l'humanité. || n'en est 
rien. Car la créativité y puise ses res- 
sources: sans l'incessant brassage d'as- 
sociations d'idées, sans libre examen de 
propositions provisoirement jugées ra- 
tionnelles ou irrationnelles, sans curiosité 
fécande, pas d'acte de création, pas de 
progrès. Les corruptions se situent dans 
l'établissement de dominations artificiel. 
les qui ne reposent pas sur l'intelligence, 
base d'organisation, de récrientations, 
d'adaptations, mais sur l'exploitation, 
arbitraire et restrictive, non seulement de 
la créativité et de la candeur du prochain, 
par subtertuge, par déception. À travers 
l'histoire, les corruptions se Sont ainsi 
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rendre publiques l'information, la con- 
naissance des savoirs, jusqu'alors réser- 
vées aux élites d'église et d'aristocratie, 
la publicité aurait dû contribuer à l'har- 
monisation de politiques pluralistes. Mal- 
heureusement, par un étonnant revers 
de l'histoire, la publicité s'est dévelop 
pée, en catmini, en véritable "grand 
frère" des régimes politiques démocrati- 
quement élus. 

C'est vers la fin du siècle dernier que 
différents facteurs, dont certains fortuits, 
certains intentionnels, ont contribué au 
foisonnement de techniques publicitaires, 
dont le but avoué est resté la pratique 
cryptée d'actions psychologiques à 
des fins intéressées et lucratives. 
Comme précurseurs, les réclames com- 





Le SIDA n'est pas seulement une 


affaire de spécialistes, médecins, | 
politiques ou autres "professionnels" | 
de la communication. 1! concerne | 
chacun de nous! Depuis plusieurs | 
mois existe en Belgique une asso- | 
ciation d'individus actifs (séropositits | 
au non) qui ont décidé de prolonger 
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merciales ont abondamment exploité 
l'ignorance, la crédulité et l'indolence des 
masses, faciles à toucher dans les ghet- 
tos de l'immigration ouvrière, l'affi- 
Chage et la presse quotidienne. Les 
succès de la réclame imagée ont devan- 
cé ceux de l'alphabétisation et de l'édu- 
cation populaire. Avant. même d'être 
promue au titre de publicité - corruption 
du verbe - par l'introduction de manipula- 
tions psychologiques, la réclame était 
engagée dans une course entre l'exploi- 
tation accélérée des savoirs et la démo- 
cratisation des études. C'est dans cette 
collusion d'intérêts, tolérée, encouragée, 
que s'est démarqué la cupidité privée de 
la solidarité publique. 

Mais la mutation humaine la plus profon- 
de, celle qui a le mieux servi, au-delà des 
frontières, l'exploitation de la personne 
grâce aux méthodes de propagande 
publicitaire, concerne le passage de 
cultures, basées sur la compréhension - 
l'analyse, la synthèse - et l'invention de 
textes, vers une civilisation planétaire, 
basée sur l'impact de l'image. Les impli- 
cations morales de cette rupture de tradi- 
tion sont passées inaperçues. Après 
l'avènement du cinéma, de la radio, de la 
télévision, et maintenant de la vidéo, 
l'humanité s'est mise à vivre dans un 
écran d'images sélectionnées et com- 
mentées. Les corruptions se sont instal- 
lées dans ces montages et ces inerpré- 
tations. Les régimes fascistes et totalitai- 
res ont, les premiers, profité de: la propa- 
gande induite par l'image; les démocra- 
ties parlementaires n'ont fait que leur 
emboîter l& pas. 


Domination corruptrice 


Jusqu'en Mai 68, l'issue favorable de 
deux guerres mondiales ainsi que les 
prodigieux progrès qui avaient permis 
l'exultante exploitation des ressources 
naturelles, et l'avancée des sciences 
humaines: des études sociales à la psy- 
chologie, de la médecine à la psychana- 
lyse, avaient laissé présumer. qu'au 
moins les démocraties occidentales al- 
laient se Hbérer du joug des asservisse- 
ments crées par le désir hominien de 
dominer, par la pulsion humaine de pos- 
séder. li n'en a rien été. L'échec de Mai 
68 a été celui de la créativité responsa- 
ble, face à la domination par la compéti- 
tion. Depuis, une véritable "cohabitation" 
s'est établie entre les organisations publi- 
citaires - les agences - et politiques - les 
partis. Toutes deux empruntent les mé- 
mes maquillages, les mêmes éclairages, 
les mêmes studios, l8s mêmes décors, 
les mêmes équipes hautement spéciali- 
sées pour produire leurs slogans respec- 
tfs. De ce fait, l'humanité n'est plus re- 
présentée par des penseurs, par des 
créateurs, par des autorités morales qui 
expriment son seul vrai Douvoir. sa res- 
ponsabilité devant l'histoire universelle, 
mais par un agglomérat de plus de cinq 
milliards d'êtres de tout acabit, qui subis- 
sent les offres et les demandes générées 
par les propagandes, par la "médiatisa- 
tion”. Sous ce vocable impropre se dissi- 
mule l'entreprise humaine la plus dévas- 
tatrice: l'accroissement et l'accélération 
du profit privé, non seulement au désa- 
vantage de l'utilité publique, toujours 
malléable et discutable, mais surtout au 
détriment de l'avenir, tant individuel que 
collectif. De l'avenir proche. 

Le succès effarant de l'organisation pla- 
nétaire des réflexes conditionnés, à vicié 
l'intelligence commune, la morale, au 





monnayer les campagnes publicitaires 
par les consommateurs - les labels - et 
d'évaluer les campagnes électorales en 
prédisant les choix électoraux - les son- 








dages. Même la solidarité généreuse, la 
charité désintéressée, sont subordon- 
nées aux succès "médiatiques" des "spo- 
nsors" qui se les assujettissent afin de 
les intégrer dans le système publicitaire. 
Même les partis Verts qui s'affirment 
garants des équilibres environnementaux 
de demain, s'y soumettent, Et les publi- 
vores Sen gavent, de cette écologie 
lucrative, tout comme ils se gorgent en- 
core de la créativité et du génie artistique 
de quelques sélectionnés, qu'ils épuisent 
aussitôt, dans la sanglante corrida du 
profit. Alors que, depuis plus d'un quart 
de siècle, des segments, des secteurs, 
des pans entiers de l'humanité se putré- 
fient. 
Sous l'œil des caméras. 

De Calcutta à New-York, d'Amérique 


Latine à l'Afrique Centrale, de l'indochine 
aux Balkans, l'humanité se déshumanise 


de partout, sous l'œil vigilant des camé- 
ras. Assez de caméras, mais pas assez 
de temps d'émission, chronométré entre 
les plages publicitaires, pour illustrer ces 
horreurs, dépourvues de toute valeur 
rédemptrice, puisqu'elles ne perturbent 
pas les habitudes de boire et de manger 
des spectateurs qui les absorbent, sans 
autres dérangements. 
Les corruptions 
des législateurs 

Entre temps, les législateurs ballottés 
entre lâchetés intellectuelles et dogma- 
tisme rétrogrades, poursuivent leurs 
carrières politiques. Par le biais de leurs 
partis et de leurs allégeances, ils ont mis 
en place des pouvoirs parallèles imposés 
par des hiérarchies, dont les ramifica- 
tions orales incontrôlables ont gangrené 
le fonctionnement impartial des adminis- 
trations: l'éducation, la santé, les finan- 


BOUQUIN / ATTENTION MÉDIAS 


Liberté rageuse 


Je ferme pour la Xième fois "Attention Médias” 
de Michel Collon. Je l’ouvre à nouveau, 
lis quelques pages et le referme encore. 


Je suis furieux! Ecœuré! J'ai envie d'un finguel Que peut-on encore faire d'autre? 
Informer les “gens”, leur dire qu'on nous entube du matin au soir? Mais avec quels 
moyens? Que représentent les quelques lignes que nous écrivons chaque mois face 
aux milliards de mots qu'alignent, dans le même temps, les grands groupes de 
presse? Eux qui sont contrôlés par les plus grandes banques, les plus puissantes 
firmes pétrolières, les plus monstrueux marchands d'armes. Eux qui ont fait de 
l'information un produit. Eux qui se servent des titres de presse pour camoufler leurs 
exactions. 

La Constitution garantit la liberté de la presse et la liberté d'expression. En effet, vous 
avez le droit de dire à votre voisin de comptoir que “le capitalisme, c'est dégueulas- 
se”, que "nos dirigeants, marionnettes ou actionnaires du Capital qui font du 
cynisme une vertu, devraient crever le nez dans la merde dans laquelle nous 
pataugeons”. Cela, vous pouvez le dire à Dupont, ou Durand, ou Vandepieperzeele. 
Le dire à une échelle légèrement supérieure, c'ést encore possible. I! suffit de passer 
par ce journal que vous tenez, par Alternative Libertaire. Au-delà... faut pas rêver! 
Faut plus rêver! Parce que les rêves font parfois mal, parce qu'alors, un jour, on 
prend un flingue et on fait un martyr de l'ordre qui, juste avant de répandre son 
cerveau sur le mur d'un bureau niché au trentième étage d'une tour de verre, arborait 





Ce sont les libertés formelles qui sont consacrées, des libertés qui ne sont accessi- 
bles qu'aux nantis. Aujourd'hui, lancer en France, un quotidien national, réclame un 
capital initial de 6 milliards. L'information est une des plus importantes sources du 
pouvoir, avec la tradition et l'argent. La mondialisation de l'économie, le manque 
absolu de contrôle que nous avons sur les véritables décideurs, toujours légitimés par 
je ne sais quel mécanisme de l'inconscient collectif ou individuel (sachant que 
l'inconscient est fondamentalement liberticide), nous conduisent tout droit à un monde 
orwellien. Comment atteindre les patrons du FMI, de la Banque Mondiale, de l'OCDE 
(qui reconnaissent qu'un certain taux de chômage structurel est une bonne chose), 
de Texaco, Nestlé, Fininvest ou Time-Warner? Comment leur demander des 
comptes? 
Je hurle encore, quand je vois comment des individus (j'ai hésité à employer ce 
terme) s'identifient à ces crapules, les protègent. Ma copine, Jeanne, a 16 ans. Elle 
est en 5ème à l'athénée de Saucy, à Liège. Fin septembre, le prof de français 
"propose” ce sujet de dissertation: "La liberté, c'est faire ce que la loi permet”. OK! 
Une contre-argumentation pas trop difficile à développer. Une dissert amusante à 
faire. Mais le pire, c'est qu'il défend cette thèse, convaincu que la loi est le carcan 
idéal de la liberté, alors que la liberté ne peut être limitée et que la loi n'est qu'un 
garde-fou protégeant les classes dirigeantes! Et les fous, c'est nous! Il y avait des lois 
dans l'ex-URSS, et les goulags étaient probablement remplis de gens qui avaient 
abusé de leur hberté, peut-être réclamant un second parti ou en refusant un service 
militaire de 2 ans en Afghanistan. il y a des lois en Turquie et, là-bas, les prisons sont 
sans doute pleines d'êtres humäins libres. Les Kurdes sont libres d'être des Turcs 
des Montagnes ou de crever en taule. Et la liberté, ce n'est pas une notion collective, 
bordel! Une liberté, elle ne se quémande pas, elle ne s'offre pas (sous peine de ne 
plus être qu'une libéralité), elle se prend, elle se gagne, elle s'arrache, au prix du 
refus, au prix de la haine ou de la violence. Sans aucun doute, les dirigeants de 
l'ombre, les "Grands Frères” de l'ordre mondial, sont intelligents et cyniques. Mais ce 
prof, c'est un CON! Et ces gens-là sont également dangereux. Ce sont eux qui confè- 
rent au système cette formidable force d'inertie. Ils vous rient au nez, parce qu'à 16 
ans vous ne disposez encore du droit de critique. Plus haut, plus tard, fats et gonflés 
de suffisance, ils estiment être les seuls à même de gérer votre bonheur. Alors, leur 
sourire niais et leur volonté de “changement” s'affichent partout sur nos murs! On 
vous propose de choisir entre PS et PSC, entre PRL et Ecolo. On a le choix entre le 
capitalisme privé et le capitalisme d'Etat. Et des colonnes de députés armés d'atta- 
ché-case s'engouffrent dans un hémicycle pour y lire leur journal ou piquer un rou- 
pillon. 
Pourquoi agir autrement, puisque l'essentiel des décisions sont prises en com- 
mission, à l'abri des regards. Pourquoi s'intéresser à leurs pseudo-débats puisque, au 
pire, le vote rassemblera l'opposition contre la majorité gouvernementale? Puisque 
ces “individus” sont inféodés à leur parti, puisque leur simple présence sur une liste 
électorale est le signe de leur alignement, de leur refus de remettre en cause la 
structure du système capitaliste. Pendant ce temps, se gaussant de leur bêtise, les 
"Grands Frères” se répêtent qu'ils ont bien fait de favoriser leur accession au pouvoir. 
Puis, ils se frottent les mains, des mains pleines de sang, un sang taché des reliefs 
de leur dernier repas. Qu'est-ce que j'aimerais servir ce dernier repas. Le plateau 
d'argent juché sur ma main gauche et le calibre lové dans ma main droite! 
* Sébastien 
P.S.: Je sais! Collon milite au PTB, écrit dans Solidaire et "n'aime pas les anars'! 
Mais son bouquin est fantastique! À lire! 


ces, la police, la justice... lis ont brisé la 
séparation des pouvoirs. {Is ont, au lieu 
d'harmoniser les idéaux libéraux et so- 
ciaux des philosophes, entretenu et at- 
tisé des oppositions, jusqu'aux exacerba- 
tions des masses les plus violentes. Ils 
se sont construit des systèmes de privilè- 
ges et de protections, à l'opposé des 
misères qu'ils disent combattre. Leurs 
gouvernements, leurs parlements, et les 
multiples organisations internationales, 
où ils délèquent à grand frais leurs fonc- 
tionnaires impuissants et leurs porte-pa- 
role bavards, se sont laissé préconiser, 
au nom d'une efficacité quotidiennement 
démentie, un environnement de trans- 
ports de luxe, d'hôtels de luxe, de vie de 
luxe, partagée avec certains, dont les 
bénéficiaires des affaires frauduleuses 
qu'ils déclarent combattre. 

Piégés dans le système publicitaire des 
surenchères électorales qu'ils ont aidé à 
développer, ils ont été à l'origine de nour- 
velles "classes de loisirs” (Veblen, 1898), 
et des sociétés de consommation, qui 
ont abouti aux surconsommations actuel- 
les. Surconsommations par les riches, 
qui ne savent plus que faire de leurs 
encombrants détritus, surconsommations 
par les pauvres, qui, figurativement et 
littéralement, doivent, pour survivre, faire 
feu de tout bois. 


Les corruptions des législateurs, qui sont 
les plus viles, sont un défi à l'intelligence. 
Les politiques et les publicitaires qui ont 
imposé le dogme de la croissance par la 
compétitivité maximaliste, à partir d'idé- 
aux absolus de liberté, d'égalité et de 
propriété, feraient bien de s'inspirer des 
travaux récents en cybernétique: “! ap- 
parait probable que, quelque soit le com- 
portement adaptif d'organismes capables 
d'apprendre et de choisir, cefte adapta- 
tion n'atteint pas l'idéal maximaliste, 


postulé en théorie économique. Manifes- 


tement, les organismes s'adaptent assez 
bien pour satisfaire; en général, ils ne 
savent pas optimiser" (Simon, 1958). 





Les mouvements écologistes ont intro- 
duit l'élément correctif majeur au sys- 
tème compétitif: l’autocritique. Hélas! 
Au sein même des paris Verts se distin- 
guent déjà des politiques professionnels 
qui, au nom d'une opposition constructi- 
ve, participent à la “médiatisaton” de 
l'écologie, et qui prônent des techniques 
publicitaires, dévoreuses d'humanité. Et, 
parce qu'écologistes, ils se proclament 
dépositaires de là vertu! Hélas encorel 
Tout comme la pensée écologiste a été 
récupérée par la pensée électoraliste, il 
faut craindre que l'exercice d'autocritique 
ne devienne à son tour publicitairement 
rentable, quand les sondages l'auront 
décelé. 

Comment enfin se défendre contre tou- 
tes les oppressions et les frustrations 
entretenues par les images trompeuses 
d'une économie moyenâgeuse de com- 
bats, de duels, de victoires et de défai- 
tes, à l'opposé même d'une économie de 
bonheur, de réjouissance? Que faire 
quand, malgré les aléas de naissance et 
de milieu, et quand ni destin, ni vocation 
n'invitent au partage des responsabilités 
de la gestion du bien public, l'on aspire 
tout de même à l'accomplissément d'une 
existence marquée; non par une domina- 
tion, ou un gain, ou une ulüme victoire, 
mais par un sens du bien et du beau? 
Peut-être, délaissant les petits et grands 
écrans pour se donner le temps de vivre, 
suffit-il de Se retrouver acteurs et actri- 
ces, comédiennes et comédiens, décou- 
vrant et redécouvrant le plaisir et la maïî- 
trise des caresses, la douceur et la péné- 
tration des regards, la naïveté et l'honné- 


Ielé des parole. | Vite Van de Magie 





COURRIER ANONYME 


Peut mieux faire 


"C'est le moment, c’est l'instant!”". Jamais depuis que ls mouvement existe, les 
circonstances n'ont été aussi favorables pour l'anarchisme. 
Quitte à donner l'impression à certains de sombrer dans la plus pâle des lapalis- 
sades, il semble néanmoins nécessaire de rappeler au plus grand nombre des anars, 
car ils paraissent singulièrement l'avoir oublié, que leur heure est venuel 
Longtemps, ils ont souffert de la concurrence (déloyale) des marxistes, qui ont 
récemment prouvé, bien malgré eux, à quel point Bakounine pouvait avoir eu raison 
quand il disait que la société communiste était menacée à court terme par la dérive 
autoritariste et bureaucratique. 
Désormais, nous sommes heureusement débarrassés du mirage collectiviste, et 
après la faillite du bloc de l'Est, il ne reste plus guère que les grenouilles de bénitier 
du PTB pour encore continuer à croire, contre vents et marées, aux vertus im- 
mortelles de St-Djougatchvili. 
Mais ce n'est pas pour autant que la variante privée du capitalisme est sortis 
définitivement victorieuse de son affrontement avec le capitalisme d'état. 
En effet, nombreux sont aujourd'hui ceux qui, tels Mr Jourdain de la prose, font de 
l'anarchisme sans le savoir; vaccinés à jamais contre la dérive marxiste, ils de- 
meurent cependant des adversaires résolus d'un capitalisme privé Sauvage, qui a 
révélé la nature de ses intentions, tant aux Etats-Unis qu'en ex-URSS. 
Le terreau est là qui permettrait aux libertaires de rallier à leur cause cette "majorité 
silencieuse” qui se cherche, sur la foi de leur engagement courageux contre toute 
forme de capitalisme, qu'il fût le fait d'un Sacco, d'un Vanzetti ou encore des marins 
de Kronstadt…. 
Il semble que les seuls anarchistes ne se soient pas encore rendu compte de cette 
conjoncture favorable: car, si l'on y réfléchit quelque peu, quelle autre bonne raison 
pourrait-on trouver au sacrifice de la Yougoslavie, sinon la volonté de la part du 
Capitalisme privé d'anéantir à jamais tout espoir d'une 3ème voie - et ce, quoi que l'on 
puisse penser de l'expérience yougoslave qui constituait quand même quelque part, 
toutes proportions gardées, une "alternative", déjà par trop dérangeante pour 
certains! 
À force de vouloir trop bien faire, et de se défier de toute conséquence fâcheuse que 
pourrait éventuellement entraîner quelque action que ce soit, les anarchistes 
n'auraient-ils pas finalement baissé les bras, persuadés que personne ne pourrait 
être à même de les comprendre, et surtout, n'aurait le courage de suivre le 
mouvement qu'ils pourraient impulser? 
N'aurait-on pas cédé au plaisir lâche de philosopher sur la société au détriment d'une 
action, certes toujours aléatoire quant à sa finalité, mais plus que jamais nécessaire, 
particulièrement à l'heure actuelle, face à ce qui semble désormais être une 
“irrésistible” montée du fascisme? 
Autre question, et peut-être touche-t-on là le nœud du problème: le mouvement 
libertaire (si mouvement il y a) aurait-il réellement un projet de société à proposer, au- 
delà de ses déclarations de bonnes intentions? 
Par ailleurs, bien que cela ne soit pas sans rapport - ceci expliquant cela -, il serait 
peut-être grand temps de comprendre que la société de l'époque de Kropolkine ou 
même Durruë n'est plus celle d'aujourd'hui, et qu'à force d'accuser le PTB, à juste 
titre somme toute, de tenir des propos “léninifiants” sur la détunte “classe ouvrière”, 
on aurait peut-être eu tendance à perdre de vue sa propré propension au passéismel 
Les conseilleurs se révélant souvent être parmi les plus mauvais payeurs (et je 
n'échappe sûrement pas à la règle), je ne me permettrai donc certainement pas de 
proposer un quelconque “manifeste” - ce n'est d'ailleurs pas mon intention -, d'autres 
plus intelligents l'entreprendront mieux que moi, et de toute façon, qui se sent 
morveux qu'il se mouche! 
Cependant, il est aberrant de devoir se rendre à l'évidence que les anars sont en train 
de passer à côté de deux actions ponctuelles, et à haute valeur symbolique, qui 
pourraient rassembler une vaste tranche de la population sur une base “idéologique” 
qui serait loin d'être bradée, à savoir une "grève des chômeurs" et un appel organisé 
au vote blanc pour les prochaines élections législatives. 
Je ne dois sûrement pas avoir été le seul à avoir lu cet article paru dans le numéro de 
novembre 1993, signé Tom Lanoye, et traduit par les soins de Dirk Diederich, que je 
salue au passage pour sa verve littéraire des plus réjouissantes. 
Au-delà de ce délicieux sens du paradoxe développé par l'auteur (qui détonne gaie- 
ment et très à propos dans le concert actuel des lieux communs), le propos dont il 
nous entretient, voire la proposition qu'il nous fait, m'a fait l'effet d'une révélation: 
effectivement, une grève de la consommation des chômeurs permettrait enfin de 
ramener les choses à leur juste proportion et serait la réponse chiffrable du coût, non 
pas du chômage, mais bien de l'exclusion! Enfin, l'on pourrait faire percevoir au plus 
grand nombre la logique absurde d'une société basée uniquement sur la consomma- 
tion à tout va. 
Qu'attendent donc les anars, ou qui que ce soit d'autre d'ailleurs, pour lancer ce 
grand mouvement de désobéissance civile, qui, s'il ne pourra faire davantage, per- 
mettra malgré tout de patauger allégrement les deux pieds dans le plat, et peut-être, 
qui sait, de faire un tant soi peu avancer le schmilblick! 
Plus récemment, AL. s'est fendu d'un dossier, par ailleurs très bien fait, sur l'inanité 
du soi-disant “droit” de vote, Mais un peu court, jeune homme! C'est bien joli, et fort 
nécessaire malgré tout, de vitupérer contre le lanterneau gauchiste des Gauches 
Unies, mais que fait-on d'autre lorsque l'on appelle à voter blanc des gens convain- 
cus d'avance: à savoir, les anars. Et pourquoi ne pas expliquer à la plus large tranche 
possible de la population la raison de cette autre forme de désobéissance civile? Les 
anarchistes auraient-ils peur de leurs ambitions? Je n'ose l'envisager, ni même l'ima- 
giner. Démentez mes craintes, qui sont partagées, j'en suis sûr, par bon nombre d'au- 
tres vrais progressistes. Aussi présomptueux que je puisse être, j'aimerais sincère- 
ment, cette fois-ci du moins, m'être trompél 

* Un ami qui vous veut du bien 
NDLR: Nous n'aimons pas trop les lettres anonymes, s'il vous plaît signez-les, et si 
vous ne désirez pas que votre nom apparaisse dans le journal, dites-le nous, Merci. 
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éon le wallon 


Anthropologie de la vie quotidienne chez un peuple primitif, bête et méchant. 


éon à 37 ans, il termine une 

licence en anthropologie. |! 

à pu entrer directement en 

licence (avec des cours 
complémentaires de candidatures) car 
sa formation précédente de l'Enseigne- 
ment Supérieur Pédagogique. a été re- 
connue: celle d'éducateur et non celle 
des Cours Normaux Techniques Moyens 
(CNTM). Il ne comprend toujours pas 
cette humanisation du système car, en- 
fin, l'école est avant tout là pour sélec- 
tionner et classer, le savoir proprement 
dit étant juste un alibi (tout le monde 
connaît d'une part des profs débiles et 
d'autre part des gens sans diplôme très 
développés aussi bien sur lg plan savoir 
et culture que sur le plan savoir être). Ce 
système de passerelles contredit partiel- 
lement la sélection non-naturelle mais 
sociale, Pourquoi cette ouverture? Peut- 
être pour laisser croire en des possibili- 
tés de rédemption par le savoir pour les 
exclus? Peut-être pour que les désespé- 
rés et autres laissés-pour-compte ne 
fassent pas la révolution? Qui sait? En 
tout cas, cette ouverture humaniste est 
dissonante dans la société duale du dieu 
Argent. 





Son travail de fin d'études, Léon veut le 
faire sur le thème de l'émancipation vraie 
du tiers monde, une émancipation cultu- 
relle et sociale à défaut d'être économi- 
que car là les groupes de pression (et 
leurs chiens intemationaux légitimisés 
comme le FMI, le GATT...) sont vigilants 
pour conserver l'exploitation éhontée de 
la rnisère, de leur terrain de chasse au 
profit. Il rassemble des témoignages les 
plus divers auprès des étudiants étran- 
gen des coopérants, des missionnaires, 
etc... 


L'autre jour il a réncontré des amis d'en- 
fance devenus curés, les jumeaux Jean 
et Luc Sain. À l'école primaire, on les 
charriait en les appelant les glandes 
(mammaires). Îls travaillent tous les deux 
au Zaïre dans la mission de Waka, ré- 
gion de Basankusu dans l'Équateur et ils 
ont raconté à Léon un peu de leur apos- 
tolat. 

Dans pratiquement tous les cas, les 
églises sont conservatrices, bureaucrat- 
sées et adémocratiques, elles sont tou- 
jours parfumées au totalitarisme. L'utili- 
sation des déclarations réactionnaires du 
Vatican par les mouvements d'extrême- 
droite est en soi une illustration acca- 








Le socialisme libertaire est-il possible 
ou lui-même antinomique avec la pulsion 
_ de mort si forte du genre humain? 








Léon a choisi l'anthropologie après avoir 
lu Clastres et Sahlins, des anthropolo- 
ques politiques qui ne préchent pas - 
comme Bourdieu (sans le vouloir} - la 
résignation devant la "reproduction" des 
mêmes inégalités et injustices sociales. Il 
est vrai que cette ouverture est faite 
dans le champ des sciences humaines et 
qu'on n'a jamais entendu parler de pas- 
serelles dans des formations universitai- 
res qui rapportent des sous. 

Son objectif était d'apaiser sa vanité en 
réponse à un déni de sa valeur intrinsè- 
que d'été humain; c'est pourquoi, lors- 
qu'il se présente, Léon nè dit pas son 
nouveau statut, il ne veut pas ‘frimer” 
mais il absorbe mieux maintenant les 
jugements de valeur condescendants de 
ses pairs, les formateurs autodidactes 
frustrés. Au niveau boulot il n'est plus 
pion mais prof de pratiques profession- 
nelles dans son ancienne école techni- 
que. || est sans illusion et sait que quand 
il aura son papier, 1 ne sera pas valorisé 
par son employeur à moins d'entrer au 
parti. 
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blante, L'Inquisition et autres atrocités 
ecclésiastiques ne.doivent pas étre sim- 
plement déclarées erreurs du passé: 
c'est au contraire la règle de la contrainte 
légitime et imposée qui perdure et, si 
l'église catholique semble moins ef 
frayante aujourd'hui que l'islam et le 
fanatisme intégriste, elle contnue - au 
nom de l'amour - à tuer des gens en 
prétendant être le champion de la vie. 
Pensons au pape en exemple néfaste: 
l'interdiction des préservatifs an Afrique 
où le SIDA fait des ravages est une res- 
ponsabiité d'homicide volontaire, un 
crime contre l'humanité. 

Au Zaïre, en brousse, Jean et Euc tous 
les deux missionnaires apportent la foi à 
des populations animistes qui ne l'avai- 
ent pas sollicitée. Leur histoire est un 
manque de respect inouï vis-à-vis des 
autres cultures: en effet, avec prosély- 
time et après avoir convaincu de la 
justesse de la croyance en un seul vrai 
dieu qui envoie les.gens au paradis ou 
en enfer s'ils font des péchés (et s'ils ne 
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sant pas baptisés ils n'iront pas au para- 
dis), ils refusaient de baptiser les enfants 
des deuxième et troisième épouses. La 
polygamie étant un trait culturel dans 
cette région, ils disaient en fait par leurs 
atitudes aux malheureuses qui avaient 
eu la malchance d'être n°2 ou 3 qu'elles 
devaient quitter leur époux pour ne plus 
vivre dans le péché et que leurs bébéé, 
chair de leur chair, rotiraient en enfer ou 
s'ils mouraient en bas âge iraient dans 
les limbes mais pas au paradis par {a 
faute des mères. 

Comment peut-on être aussi malveillant 
par bétise disciplinée et commettre ain- 
si - au nom d'un dieu parfait et miséricor- 
dieux - de pareilles ignominies”? Les deux 
mâles Sain sont vraiment malsains. La 
joie de vivre zairoise devrait être un 
modèle dont nous devrions nous inspirer 
humblement et, avec notre anthropocen- 
trisme, nous apportons au tiers monde 
notre maladie psychique, l'angoisse 
existentielle, 


Léon n’est pas bien vu... 


Léon, anthropologue et professeur de 
pratiques agricoles dans l'enseignement 
inférieur, a 38 ans et milite à Amnesty 
International (Al) et au syndicat C.G.S.P 
FGTEB. Mas s'il croit aux droits de 
l'homme et apprécie la générosité des 
gens de la base il n'aime pas cependant 
les gens de pouvoir d'Amnesty (souvent 
des avocats) qui hiérarchisent et contrô- 
lent de façon autoritaire. 

I y à trois ans, il animait un réseau de 
défense des objecteurs de conscience et 
réfractaires/insoumis emprisonnés pour 
"DÉLIT d'opinion“ dans les prétendues 
démocraties occidentales. Au pays de 
Voltaire par exemple, il citait au Garde 
des sceaux cette admirable phrase du 
philosophe: ‘Je ne suis pas daccord 
avec ce que vous dites mais je me battrai 
jusqu'au bout pour que vous' puissiez le 
dire". C'est avec ce credo qu'il s'occupait 
d'anarchistes et d'autonomistes bretons 
emprisonnés en France pour refus du 
service militaire. |! a même été sonné à 
la porte de la prison de Henne (une pro- 
vocation?) pour réclamer une visite d'a- 
mitié à "ses" détenus même sans étre 
parent. 

Mais les champions de la liberté théori- 
que n'aiment pas être accusés d'enfer- 
mer des gens pour leurs idées: alors, ils 
se plaignent aux autorités anglaises 
d'Amnesty (organisation pyramidale de 
l'Empire) et ceux-ci subtilement Changent 
la règle: pour qu'un objecteur soit adopté 
par Al, il doit au préalable faire allégean- 
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ce à l'idéologie Al sinon. autrement dit 
des insoumis doivent par principe se 
soumettré à une autre croyance avant 
d'être soutenus, une contradiction insup- 
portable pour les gens honnêtes. Subtil 
Gar quelqu'un qui n'a pas tous les textes 
depuis trois ans ne peut apercevoir le 
glissement merdique. 

Léon et son groupe rural 76 ont démis- 
sionné collectivement car de toute façon, 
ils passaient plus de temps à récolter des 
sous pour payer les cotisations astrono- 
miques réclamées par Londres, qu'à 
aider réellementconcrètement les pri- 
sonniers d'opinion. ! n'empêche que le 
respect des droits de l'homme et du 
citoyen est une bien belle idée du socia- 
lisme libertaire, pense Léon. 


de délégués syndicaux à la FG.T.B. 
depuis 10 ans. Il n'est pas très bien vu là 
non plus car au lieu de se limiter à un 
cours insipide et inutile, il apprend aux 
travailleurs motivés à se battre avec des 
méthodes (comme l'analyse institution- 
nelle par exemple). Cela déplaît forte- 
ment aux délégués en place qui voient 
d'un mauvais œil cette nouvelle vague 
de contestataires potentiels de leurs 
prérogatives bureaucratiques. 

Léon envisage de quitter le syndicat çar 
le syndicalisme est une de ses valeurs. 





Or, l'appareil syndical bureaucratisé est 
contrôlé par des “chefs” socialistes, ce 
qui est un non-sens, une vilenie lorsque - 
comme dans le cas de Léon - l'employ- 
eur ést socialiste. On ne peut à la fois 
être dans une association de défense 
des travailleurs et faire partie de la direc- 
tion, c'est un manque flagrant d'éthique 
qui dans notre système pourri ne soulève 
même pas de réaction. Pourquoi payer 
une cotisation d'environ 500f/Mois pour 
une association de défense aux dés 
pipés. 1! suffit d'une grève un peu mus- 
clée pour que le syndicat la récupère et 
puis la dévitalise: “Camarades, faisons 
1/4 d'heure d'arrêt de travail pour faire 
trembler le pouvoir”. Le syndicalisme 
révolutionnaire est mort, il a été tué par 
l'organisation syndicale. Bien sûr, il ÿ 4 
des réveurs anarcho-syndicalistes 
comme Léon qui croient en l'autogestion 
ét au Père Noël, mais la plupart des 
pseudo-militants sont aujourd'hui des 
arrivistes qui font camière. La carrière 
peut être dans la bureaucratie syndicale 
(les permanents) mais plus souvent chez 
l'employeur (la récupération). Combien 
d'arrivistes n'ont-ils pas utilisés stratégi- 
quement le tremplin de délègué syndical 
pour être promus directeur ? 

Pourquoi porter des étiquettes dont le 
sens est aujourd'hui totalement dénatu- 
ré? Après les gâchis de l'histoire, le fas- 
cisme peste brune ou peste rouge, nous 


UNE RENCONTRE DES AMI(E)S D'AL DE LIÈGE SUR 


Bonaventure 


L'école Bonaventure d'Oléron a délibérément 
choisi l’épithète libertaire. Pourquoi? 


l'évidence parce que l'en- 
A seignement dispensé dans 
cette école l'est d'une ma- 
nière libertaire. Parce que 
tout est fait que ce soit l'enfant qui aille à 
la connaissance et 
non l'inverse. Parce 
que les relations 
entre enseignants et 
enseignés cherchent 
à être égalitaires et 
libertaires… 
À l'évidence égale- 
ment parce que 
Bonaventure se veut 
aussi un lieu éducatif 
libertaire. Un lieu où 
le scolaire ne reste | 
pas enfermé dans le champ clos de la 
classe. Un lieu où l'on va tout à la fois 
apprendre et apprendre à apprendre. Où 
la liberté, l'égalité, l'entraide, l'autono- 
mie, l'autogestion et la citoyenneté don- 
neront tout leur sens aux apprentissages 
scolaires. 
A l'évidence, enfin, parce que Bonaven- 
ture ne se berce 
pas d'ilusions péda- 
gogiques ou éduca- 
tonnelles et ne con- 
çoit son combat que 
comme un élément 
parmi d'autres d'une 
lutte d'ensemble 
contre le système 
capitaliste et pour 
une société libertai- 
re. 
Là se situe le sens 
collectif profond de 
la démarche de 
Bonaventure (pro- 
priété Collective des 
biens, meubles et | 
immeubles de l'éco- 
le, gestion collective 
de l'expérience par | 
le biais de conseils | 
d'enfants, d'adultes, | 
d'assemblées géné- 
rales, d'un congrès 
annuel rassemblant | 
les acteurs directs 





et indirects du projet, de la commission 


d'évaluation externe..). Là, se situe 
également le sens social profond du 
projet bonaventure (recherche de liens 








LES AMI(E)S D'AL | 


vous invitent le vendredi 
| 30 décembre 
à Liège 


à une rencontre avec 
Thyde Rosell et 
Jean-Marc Raynaud | 
de l'école libertaire 
Bonaventure 


Uniquement sur réservation 
au 02 / 736.27.76 





et de relations avec des alternalives 
scolaires, éducatives, économiques, 
syndicales, politiques, culturelles de 
type anti-autoritaire ou libertaire). Là se 
situe enfin le sens politique de l'expé- 
rience (Bonaventure 
s'inscrivant délibéré- 
ment dans le cadre 
d'un mouvement 
social et sociétaire 
marqué à fer rouge 
du capitalisme). 
En un mot comme 
en cent, Bonaven- 
ture apparient corps 
et “ame” au Mmouve- 
ment libertaire et à 
son combat pour une 
société libertaire. Son propos n'est nulle- 
ment de chercher à changer l'école ou 
l'éducation telles qu'elles existent au- 
jourd'hui dans le cadre du capitalisme et 
de l'État, mais, en anticipant ce que 
pourrait être une autre école et une 
autre éducation, de participer à la mise à 
mort d'un système social basé sur l'ex- 
ploitation et l'op- 
pression de l'être 
| humain par l'être 
humain. 
Laïque, gratuite, 
collective et sociale, 
l'école libertaire 
Bonaventure, bien 
| qu'évoluant aujour- 
| d'hui dans la sphère 
du privé, n'est donc 
en rien antinomique 
d'une volonté de 
créer un authanti- 
que Service public 
| d'enseignement ét 
d'éducation libéré 
du joug de l'Etat, 
des curés et des 
patrons. Bien au 
contraire 
Sa démarche s'ap- 
plique d'une ma- 
| nière tout à fai 
| conjoncturelle à 
| l'école et à l'éduca- 
ton, mais c'est peu 


l'on va 

tout à la fois 

apprendre et 
apprendre 

à apprendre. 















dire qu'elle aurait pu revêtir d'autres 
formes et évoluer dans d'autres espa- 
ces. 


* Jean-Marc Raynaud 
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vivons un néo-fascisme mou sans bruit 
de bottes mais avec une soft idéologie 
incolore mais puante et corrompue (Saint 
Agusta n'est que la partie émergée de 
l'iceberg). 1! faudra peut-être un jour 
comprendre que socialisme et autorita- 
risme sont des termes antinomiques, 
mais Léon n'est-il pas trop subjectif et un 
socialisme libertaire aurait-il été possible 
ou lui-même antinomique avec la pulsion 
de mort si forte du genre humain? 
Léon n'a pas de réponse mais des ques- 
tions. || ne pense plus "c'est bien vrai”, il 
perd de sa candeur mais aussi de $a 
fraîcheur. C'est éminemment dialectique, 
pense encore cependant Léon. 

* Jean-Marie 








Dès le mois prochain, le début de notre 
nouveau feuilleton: Le krakatoa de 
ia majuscule de Philippe Simon. 





LE BILLET DE CHIQUET MAWET 


Spécial engueulade 


C'est cyclique, mais cette fois-ci, j'en 
ai vraiment par-dessus les oreilles. 


arre des classes pleines à 
ras bord d'ados braillards, 
analphabètes, aphasiques, 


camés, racistes et plus cons encore que 








COURRIER / LE MÉTIER 


D'enseignan 





La trentaine venue, et avec elle une carrière 
jusqu’aujourd’hui entièrement consacrée à 
l'enseignement, voici le temps des premiers bilans. 


ne première constatation: 
des condisciples de l'École 
Normale, beaucoup ont 
déja (sans doute définitive- 
ment) quitté, pour diverses raisons, le 
métier. Ha! Comme il paraît bien éloigné 
le temps où nous sortions frais émoulu 
de l'Ecole Normale, la tête remplie de 
belles théories pleines d'idéalisme, le 
cœur gonilé d'idées généreuses. 
Aujourd'hui, se mélent satisfaction et 
regrets, déceptions et frustrations. Sur le 
plan administatif d'abord, il nous faut 
déplorer un statut et des réglementa- 
tions trop rigides qui vous transforment 
en matricule. Parfois aussi, vous avez 
l'impression {si pas l'intime conviction) 
que bon nombre de désignations ou 
nominations sont politisées… 
Mais qu'importe, puisque vous aimez ce 
métier que vous avez choisi entre tous. 
Même si parfois l'envie vous a pris de le 
quitier, une petite flamme a brilé en 
VOUS qui vous disait “reste”. 
Et pourtant, tout ne fut pas toujours faci- 
l8. Ainsi, vous avez le souvenir d'avoir 
dû, en pleine année scolaire, quitter des 
élèves qui vous tenaient particulière- 
ment à cœur lee parce qu'une 
austère et aveugle circulaire ministérielle 
venait de réaffecter un collègue à votre 
place. 
Ou vous fûtes subitement licencié parce 
que - pour reprendre 
les termes mêmes de ‘ 





dans l'immédiat, et tant pis si vous avez 
une fam lle à nourrir 
lci et là, vous êtes durement confronté 
au grave problème de la violence, un 
sujet qui ne cessera plus, désormais, de 
vous préoccuper. Peut-être serez vous 
insulté, voire agressé. Vous vous remet- 
trez en question et vous reviendront en 
mémoire ces phrases d'AS. Neil, dans 
le célèbre Libres enfants de Summerhill 
“Un enfant difficile est un enfant qui est 
malheureux. || est en guerre contre lui- 
même et par contrecoup avec le monde 
entier. {…) Tous les crimes, foutes les 
haines, toutes les guerres peuvent étre 
ramenés au mal de l'âme”. 
Hal Vos deux mois de vacances annuel- 
les, vous les a-t-on Souvent reprochés! 
Mais qui, parmi ceux et celles qui vous 
critiquent de la sorte, a vu vos soirées, 
vos week-end sacrifiés au bénéfice de 
vos préparations sans cesse peaufi- 
nées, de vos corrections de travaux, de 
votre recherche de documentation? Qui, 
parmi vos détracteurs, a conscience du 
temps ainsi volé à vos loisirs et à votre 
vie familiale? 
Autre motif d'insatisfaction: l'attitude de 
certains parents qui se déchargent sur 
vous de leur mission d'éducateur et 
seront les premiers à vous critiquer, 
croyez-lé bien. 
Au cours de votre carrière, Vous rencon- 
trerez des chefs 
—__ d'établissement réso- 


votre directeur - "Au Am enfant difficile lument progressistes 
Ministère, on essaie Un enfant dif ficile et ouverts à toute 
de faire plaisir à fout est un enfant suggestion, construc- 
le mondel. OS AL ta) | __ tifs et accueillants; 
Vous savez ce que qui est malheureux. d'autres farouche- 


sont le désespoir 
ace à des classes ; 
"infernales" et l'inquiétude qui vous 
ronge lorsque les intérims se font atten- 
dre ou que les lettres de candidature 
restent sans réponse. 

C'est que l'insécurité, l'instabilité sur le 
plan de l'emploi (méme au bout de nom- 
breuses années) n'a cessé de vous 
préoccuper, vous qui acceptiez Un inté- 
rim à près de cinquante kilomètres de 
votre domicile, un autre comme éduca- 
teur d'internat (même si cela ne corres- 
pondait pas à votre formation initiale), 
un horaire (et partant, un salaire) par- 
tie! 

Chaque nouvel intérim (parfois une 
douzaine de jours seulement) entraîne 
pour vous une nouvelle période d'adap- 
tation: à l'établissement et à ses habitu- 
des, à votre horaire, aux collègues et 
surtout aux jeunes qui vous sont Con- 
fiés. Et puis, au bout de quelques se- 
maines, voire de quelques jours, vous 
êtes brutalement licencié. à la veille 
d'un congé scolaire, c'est-à-dire avec 
aucun espoir de retrouver un emploi 





ment conservateurs 
at qui, vous découra- 
geant, ne mettront l'accent que sur les 
aspects négatifs de votre tâche, com- 
bien difficile pourtant! 
Mais il en va ainsi des êtres humains. Et 
vous non plus n'êtes pas partait. Même 
si l'on attend de vous que vous ayez 
toutes les qualités: éducateur, anima- 
teur, psychologue, spécialiste de votre 
branche, voire "gendarme" ou assistant 
social. 
Mais vos supérieurs hiérarchiques ont- 
ils toujours été, pour la jeunesse, des 
mains C'est ainsi que vous rappele- 
rez, avec une pointé d'ironie, qu'en 
1980, le Ministre de l'Education Natio- 
nale n'était autre qu'un certain. Guy 
Mathot! 
Et puis un soir de déprime, vous songe- 
rez à cette élève qui vous avait déclaré: 
‘J'espère que vous reviendrez dans 
notre école" et vous sentirez renaître 
cette foi qui vous anime et vous soutient 
dans l'épreuve. 

x Michel Tack, nds 


les parents, marre d'entendre à longueur 
de journée que les bougnoules puent, 
que les Juifs aussi, que les six cent mille 
chômeurs, c'est des femmes de chirur- 
gien qui ont le culot de venir pointer au 
volant de leur Mercedes, que du reste 
les femmes, elles devraient laisser le 
boulot aux hommes pour s'occuper un 
peu mieux de leurs enfants, que c'est 
toutes des putes, des allumeuses et des 
a et les mecs, Madame, qu'est- 
ce que vous croyez, faut bien qu'on 
mette des mini-jupes, il y à que ça qui les 
intéresse, qu'est-ce qu'y disent, quand y 
voient une jolie file qui passe, et bien, y 
disent: - Celle-là, l'as vu, alle est bonne! 
Comme si on était des saucisses! Et 
quand on en aime bien un et qu'on va au 
ciné avec, c'est tout de suite la main 
baladeuse, mais nous, Madame, c'est 
pas à ça qu'on pense, je vous jurel Y en 
a, on devrait les leur couper tellement 
qu'y sont emmerdants. 
- Ha-ha, répondent les garçons, qu'est- 
ce que vous voudriez qu'on fasse? Vous 
n'aimez pas sans doute? On est jeune, 
c'est pour s'amuser, on va pas se coller 
pour la viel D' abord, y a des filles, elles 
pensent qu'à ça, Béa, lu sais ce qu'elle 
m'a dit: - Chic, piscine, j'aime bien, je 
peux toucher le cul des garçons! 


- Ta gueule, petit con, l'es un vrai dé- 
gueulasse. Moi, je la fermerais si j'étais à 
ta place, après ce que l'as fait dans le 
bain-bulle avec une petite fille de six ans! 
- C'est même pas vrai, salope! Tu vou- 
drais que ce soit toi que j'arange, avec 
la gueule que l'as; tu Fes déjà regardée? 


Qu'est-ce qui m'a pris d'aborder la notion 
d'altérité à travers les relations filles- 
garçons? J'aurais pu prévoir que ça allait 
tourner à la Scène de ménage collective 
sordide. Ça ne serait pas un mal, si 
après l'explosion de rage et les invecti- 
ves, on pouvait essayer de comprendre 
ce qui se passe. Mais ça, il n'en est pas 
question: ils ne veulent à aucun prix 
comprendre. Ce qu'ils désirent par des- 
sus tout, c'est cet état d'hystérie agres- 

sive qui leur permet Les la Vio- 


A dont ils raffolent. 


Entre Belges 


En fait, j'étais tellement exténuée par la 
gerbe raciste qui dégouline sans discon- 
tinuer de leurs lèvres charmantes que je 
me suis dit que j'allais les prendre au 
piège: à les entendre, leur plus cher 
désir est "qu'on vire tous ces métèques, 
qu'on se retrouve entre Belges, comme 
ça, Yaura plus de chômage et on pourra 
se balader dans la rue sans se faire 
mettre un couteau Sur le ventre fous les 
trois cents mètres" 
Entre Belges, c'est-à-dire entre eux. Je 
leur ai donné l'occasion de voir ce que ça 
donnait: avant de parier de différences 
sociales, culturelles ou philosophiques, 
nous allions aborder cette différence 
universelle, ancienne comme l'espèce, 
cette différence, n'est-ce pas, qui fait le 
charme de l'existence. Au bout de trente 
secondes, ils s'étripaient. 
Ils ne sont pas tous comme ça? Bien sûr 
que non. À travers le moutonnement de 
conneries ricanantes, quelques regards 
éperdus m'appellent et me supplient de 
faire la différence. Mais ces regards-là 
restent presque toujours muets, ce serait 
trop risqué d'élever la voix contre la ma- 
rés caca. Quand dans une classe sa lève 
l'improbable héros, je suis déstabilisée 
comme si la porte que je secoue depuis 
des années s'envolait. 
Les réactions sont fort simples: exclusion 
méprisante de “'intello” qui se croit tou- 
jours LRU malin dre les autres et qui, 


malheureusement pour lui, l'est évidem- 
ment. Ou alors, un silence de double 

vitrage, comme s'il ne s'était rien passé 
et que personne n'avait rien entendu. 


Et non, ce n'était pas comme ça avant. 
Comme ça, ça le devient tous les jours 
un peu plus. Avant, le fascisme était 
dans la coulisse, aujourd' hui, il entre en 
scène. C'est peut-être bien l'effet de la 
crise économique, mais ce n'est certai- 
nement pas que cela. 
Il y à quelque chose dans notre manière 
de vivre qui tue l'intelligence et éradique 
radicalement les prédispositons à la 
bonté. Quelque chose d'irrésistible, d'a- 
veugle et ete Une fascination 
pour la mort et l'horreur, pour l'indicible 
envers du bonheur. Dire que c'est la télé 

ui est coupable, c'est s'arrêter à mi- 
Ra La télé sert ce qui se vend, 
comme les magazines et le cinéma. 
Comme eux, elle en remet, pour préser- 
ver sa compétitivité. Mais elle ne fait que 
s'aligner. Depuis ses débuts, elle décline, 
descend, s'aplatit. Aujourd'hui, la course 
à l'audicon a fait sauter les derniers bar- 
rages, c'est le naufrage. 
Ça n'empêche que quelque chose est 
derrière nous, qui court, qui court et nous 
rattrape et naus engloutit, Les hommes 
ne sont pas faits pour vivre à des vites- 
ses de TGV dans un univers minéral, à 
des millions d'années-lumière de leur 
corps et des autres. 
ls ne sont pas faits pour grandir sous le 
regard scinüllant et indifférent des boîtes 
à images qui ne répondent pas à leurs 
questions, oui, je sais, je l'ai déjà dit. 
Je crains, hélas, qu'il soit impossible à un 
homo dit sapiens de devenir humain 
dans les structures sociales actuelles, je 
crains qu'il nous soit impossible de le 
rester. 

En arrière toute? 

Alors, en arrière toute donc, oui, mais 
qe reste-t-il de concevable et de possi- 
ble 
Je suis très attentive aux propositions 
libertaires, mais comment se dissimuler 
que jusqu'ici, en tous cas à ma connais- 
sance, il n'en existe pas qui tienne com- 


pte de paramètres encombrants, certes, 
mais incontournables, 


Nous sommes tous profondément tribu- 
aires d'un passé génétique qui ne s'ac- 
commode jamais facilement de la oultu- 
re. S'il ny avait pas eu les dieux, les 
ancêtres et les lois, que serlons-nous 
devenus? Quand un être EE 
conçu pour se déplacer à du cinq à l'heu- 
re fonce à du deux cent quarante, que 
n'a-t-l pas fallu installer autour de lui et 
dans sa tête pour limiter la cassel 

Si la culture peut se résumer à l'ensem- 
ble des artifices que les hommes ont mis 
entre eux et la nature, aujourd'hui, cet 
ensemble est devenu asphyxiant, exac- 
tement comme le phytoplancton qui 
prolifère de manière anarchique dans les 
eaux côtières à force de bouffer trop de 
nitrates et de phosphates. Nos facultés 
de dressage ne sont pas extensibles à 
l'infini et, à observer l'évolution des s0- 
ciétés modernes, on peut se demander 
si elles n'ont pas atteint leurs ultimes 
imités. 


saims füeus nr autour des 
centres de production, de services ou de 
gestion. IIS sont totalement coupés de 
leur substrat naturel: il faut les nourrir, 
les loger, les habiller les lessiver, les 
divertir en créant des biens de consom- 
mation qui viennent d'un rhilieu extérieur 
de plus en plus rétrèci et soumis à des 
sollicitations épuisantes. 

Comment imaginer que les citadins qui 
habitent Paris, Londres, Tokyo, Bruxel- 
les, Los Angeles puissent cesser de 
dépendre de l'appareil aliénant qui les 
produit comme s'ils étaient des camem- 


conséquence, tout le 


berts ou de la crème à raser? Comment 
pourmentle se réapproprier la Le ‘en 
partie de leurs besoins. One ele 
de n'ont plus les moyens physiques de le 
aire. 


Retour à la campagne 
Après 68, l'exode vers les campagnes, 
assimilé à la vie reconquise, a vainement 
gangrené les espaces encore libres où la 
nature survivait. On ne peut plus vivre 
aujourd'hui en pondant ses œufs, en 
tournant son fromage et.en faisant rougir 
ses tomates. 11 faut de l'argent pour 
payer le loyer, l'eau et le chauffage. Il 
faut envoyer les enfants à l'école et les 
écoles, elles ne sont plus dans les villa- 
ges, ou c'est bien rare. |! faut payer l'a- 
bonnement de bus ou de train, et puis 
les fringues et puis, les chers gadgets 
que réclament instituteurs et profes- 
seurs, parce qu'on leur a expliqué que 
sans ça, pas de pédagogie possible. Et 
les godasses. Et le congélateur. Et la 
télé. Sans oublier l'électricité pour faire 
tourner le tout. Inutile de rêver que vos 
enfants vont accepter de porter ce que 
vous avez appris à tisser ou à bricoler, ils 
ne sont pas fous et n'ont pas envie d'être 
les souffre-douleurs de leurs petits co- 
pains. Donc, il ne vous restera que de 
vendre votre âme au diable et d'aller 
bosser comme tout le monde en ville et 
bien entendu au volant d'une bagnole, 
sinon, c'est la galère. Et quand la densité 
démographique de la commune où vous 
avez fui pendant vos années d'espéran- 
ce commencera à provoquer suffisam- 
ment d'embouteilages et d'accidents 
pour que le parti au pouvoir depuis cent 
ans en vienne à craindre d'être détrôné 
aux Procanes élections, RSR a 
ront les petites: routes charmantes à 
l'État, Qui les élargira aux dimensions 
légales. Là, vous assisterez impuissants. 
à l'abattage des arbres et à l'arrachage 
des haies, et puis, les bagnales-s'engouf- 
freront comme un vrai Niagara et vous 
garderez vos mômes planqués devant le 
téléviseur pour retarder le moment où le 
progrès vous les réduira en purée. 


Sortir du système 


L'objectif discernable du mouvement de 
68, c'était: d'abord sortir du système. Ça 
à pourtant la gueule d'un projet libertaire, 
ça, non? C'en est en tous cas lindispen- 
sable prémisse. 


Oui, c'est d'abord ça qu'il faut tenter: 
sortir du système et réussir à vivre en 
dehors. 

Les écolos des années 70 avaient des 
tas d'idées sur la manière de s'y prendre, 
de bonnes idées pratiques, scientifique- 
ment étudiées, Beaucoup ont essayé, en 
communautés ou en solitaires. Les com- 
munautés se sont défaites lamentable- 
ment on ne transiorme pas du jour au 
lendemain un psychisme qui roule. sur 
Dunlop depuis l'enfance. 


Dans la tête, tout était clair, dans les 
cœurs, c'était le bordel. Le malentendu 
était gigantesque: il était convenu que la 
religion du travail devait être abolie une 
fois pour toutes, mais pour survivre "hors 
du el il eu Res comme des 
temps. Quand une TELE mar- 
chait cahin-caha, elle était rapidement 
colonisée par des parasites, vivant de 
came et d'eau de vie et jaloux de leur 
liberté au point de refuser à tous les 
coups d'essuyer la vaisselle. 


ll était entendu que l'amour bourgeois 
était une affreuse perversion d'un phéno- 
mène naturel, merveilleux, mais éphé- 

mère et sans conséquence, que la jalou- 
sie et le sentiment de possession étaient 
les enfants monstrueux d'une mentalité 
de propriétaire, donc de voleur, et qu'en 
: monde devait cou- 








cher avec celui qui lui plaisait, ce qui 
implique, mine de rien, que celui qui plaît 
n'a pas le choix ou alors quoi. 

Une information un peu moins orientée 
aurait sans doute introduit plus de cir- 
conspection dans les esprits. Quel était 
donc le modèle à suivre et y en avait-il 
un? La nature fourmille d'exemples con- 
tradictoires, mais les espèces dont nous 
sommes les plus proches ne sont pas 
spécialement "“libertaires”, avec leurs 
mâles dominants, leurs harems de fe- 
melles soumises et leurs luttes pour le 
pouvoir. Est-il exclu que le sentiment 


d'appartenance sexuelle soit d'origine - 


génétique, la jalousie est-elle vraiment 
affaire de culture? Et que nsque-t-on, sur 
lé plan psychologique et social, à forcer 
des barrages qui nous semblent indignes 
de la condition humaine? 

Toujours est-il que la plupart des com- 
munautés se sont désagrégées, laissant 
un Sale goût dans la bouche à tous ceux 
qui en avaient attendu la libération. 

Les solitaires ont craqué: c'était trop dur. 
Ceux qui se sont accrochés sont infré- 
quentables. IIS n'ont tenu qu'en dévelop- 
pant des systèmes de justification fanat- 
ques. Quand on persévère dans l'impos- 
sible, le seul refuge est l'absurde. J'en 
connais et c'est ahurissant. Ils sont au- 
jourd'hui à la merci des sectes et des 
faiseurs de sort. C'était de bons copains 
pourtant, doux et rigolos. 


Reste l’éducation 
Reste l'éducation. Au risque de faire 
hurler certains, je reste sceptique en ce 
qui concerne les possibilités de conver- 
sion du système éducatif dans un monde 
où quatre-vingt pour cent de la popula- 
tion vivent en ville. 
Prenons l'école Bonaventure, par exem- 
ple. Comment adapter un tel projet à un 
grand nombre d'enfants? Et comment 
éviter l'élitisme à partir du moment où on 
reconnaît que c'est impossible ? 
C'est une expérience, d'accord, mais 
cette expérience ne dit rien sur ce qu'il 
faudrait faire pour y inclure un nombre 
d'enfants qui dépasse la taille d'une 
grande famille. Elle ne dit en non plus 
sur les capacités des enfants éduqués 
de cette manière à aborder des études 
plus difficiles. 
Il ne faut pas se payer de mots: dans 
tous les apprentissages existent des 
moments douloureux, des moments de 
fatigue, d'échec, d'ennui, jusqu'à la nau- 
sée, quelle que soit par ailleurs la pas- 
sion de découvrir ou de créer. Pour arri- 
ver à une maîtrise qui permette à cette 
passion de s'assouvir, on ne peut éviter 
les passages à vide, des tunnels dont on 
ne voit pas la sortie parce que l'esprit 
n'est pas sufiisamment éclairé ou le 
corps entraîné. 
Les enfants et les adolescents réagissent 
différemment devant ces contraintes: 
certains acceptent et trouvent du plaisir 
dans le défi. La grande majorité renâcle. 
Si aucune contrainte ne joue, ils retour- 
nent à la vie des sens, à la gratuité et au 
moindre effort. C'est sympa, compréhen- 
sible et fatal. 
Faut pas tout de suite imaginer, quand je 
me permets le mot contrainte, qu'il s'agit 
du cachot, du chat-à-neuf-queues ou des 
coups de règle sur les doigts, le plus 
souvent, c'est le modèle, la recette pour 
être aimé et désiré, la promesse d'être 
mieux loti que le pauvre Machin qui finira 
au CPAS, le mirage de la réussite. 
J'ai renâclé toute mon enfance, toute ma 
jeunesse. Comme un animal de cirque, 
je ne consentais, de mauvais gré, à faire 
mes tours que sous la terrible menace 
de l'amour paternel, de sa conviction 
fanalique que j'étais la huitième merveille 
du monde. Je sais, pour l'avoir vécu de 
l'intérieur, qu'aucune méthode pédagogi- 
que ne m'aurait appâtée si j'avais été 
fibre: je voulais être dehors, vivre là vie 
de ma peau, me rouler dans les ruis- 
seaux, courir dans la savane, me Cou- 
Cher entre les pattes des lions, me balan- 
cer sur le dos des éléphants, dormir, 
dormir, dormir, engloutr des montagnes 
de macaronis au gratin et repartir au 
pays des songes libérer l'Afrique des 
affreux fromages à moustaches qui la 
mettaient à genoux. Si un ange, éduca- 
teur anarchiste éclairé, m'avait envoyée 
faire des courses avec une liste de com- 
missions pour que j'apprenne à lire sans 









































vous rendront blanc ou noir. 


efforts et sans douleurs, je garantis 
qu'aucun kilo de beurre ne serait revenu 
dans mon petit panier et pas la plus 
petite saucisse non plus. Je serais en- 
core analphabète aujourd'hui. 

Je ne voulais pas apprendre cs que je ne 
connaissais pas, parce que ce que je ne 
connaissais pas était sans intérêt puis- 
qu'il fallait l'apprendre et qu'un enfant à 
autre chose à faire que s'immobiliser 
pour faire entrer par ses oreilles des 
Savoir que son corps ne reconnaît pas. || 
faut peut-être accepter de voir en face 
l'ambiguïté de la réalité humaine. En 
chacun de nous cohabitent deux irréduc- 
tibles ennemies, la nature et la culture. |l 
ne faut pas attendre que nous glissions 
aimablement de l'une dans l'autre, 
comme un poisson entre deux eaux. 
Tous les enfants du monde subissent 
une impitoyable coercition et paradoxale- 
ment, plus uné société s'émancipe, plus 
violente est leur révolte. Mais quelle que 
soit notre sympathie pour leur rébellion, 
nous ne pouvons éviter d'obliger les 
enfants à emprunter les voies de l'huma- 
nisation auxquelles nous Sommes abon- 
nés, ici et maintenant Si nous ne le 
faisions pas, ils n'entreraient pas dans 
notre cercle, ils resteraient à la lisière, 
entre sauvage et clochard et cela, nous 
ne pouvons pas le vouloir, c'est leur 
sécurité et leur Survie, et donc la nôtre, 
qui est en question. 

Une attraction puissante 
du monde instinctif 
Depuis toujours, je ressens l'attraction 
puissante du monde instinctif et une 
aversion proportionnelle pour tout ce qui 
prétend le domestiquer. Je ne pense pas 
que je constitue une exception, mais, 
chance ou malchance, je suis consciente 
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FABLE / LES BEAUX AMIS 


Malades de la Peste 


Un mal qui répand la terreur, / Mal que le Ciel en sa fureur / Inventa pour punir les 
crimes de la terre, / Le SIDA (puisqu'il faut l'appeler par son nom), / Capable 
d'enrichir en un jour l'Achéron, / Faisait aux Amis beaux la guerre. / Ils ne 
mouraient pas tous, mais tous étaient frappés: / On n'en voyait point d'occupés / 
À chercher le soutien d'une mourante vie: / Nul mec n'excitait leur envie, / Ni loups 
| ni renards n'épiaient / La douce et l'innocente proie; / Les tourtereaux se fuyaient: 
| / Plus d'amour, partant plus de joie. / Le Lion tint conseil, et dit: "Mes chers amis, 
/ Je crois que le ciel a permis / Pour nos péchés cette infortune. / Que le plus 
| coupable de nous / Se sacrifie aux traits du céleste courroux; / Peut-être obtendra- 
| t-il la guérison commune. / L'histoire nous aporend qu'en de tels accidents, / On fait 
| de pareils dévouements. / Ne nous flattons donc point; voyons sans indulgence / 
| L'état de notre conscience. / Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons, / J'ai 
| culbuté force mignons. / Que m'avaient-ils fait? Nulle avance; / Même il m'est arrivé 
quelquefois de sauter / La maquerelle. / Je me dévouerai donc, s'il le faut: maïs je 
pense / Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi / Car on doit souhaiter, 
selon toute justice, / Que le plus coupable périsse”. | - "Sire, dit le Renard, vous | 
êtes trop bon roi: / Vos scrupules font voir trop de délicatesse. / Eh bien! sauter 
mignons, canaille, sottes fesses, / Est-ce un péché? Non, non. Vous leur files, 
Seigneur, / En les baisant, beaucoup d'honneur: / Quant à la maquerelle, l'on peut | 
dire / Qu'elle était digne de tous maux, / Etant de ces gens-là qui sur les amis 
beaux / Se font un chimérique empire” / Ainsi ditle Renard; et flatteurs d'applaudir. 
! On n'osa trop approfondir / Du Tigre, ni de l'Ours, ni des autres puissances, / Les | 
moins pardonnables avances. / Tous les bonimenteurs, jusqu'aux simples coquins, 
! Au dire de chacun, étaient de petits saints. / L'Ane vint à son tour, et dit: “Jai 
souvenance / Qu'à une soirée gay présent, / L'envie, l'occasion, la chair tendre, et, 
| je pense, / Quelque diable aussi me charmant, / J'exsuçai d'un gland une liqueur 
| pour ma langue. / Je n'en n'avais nul droit puisqu'il faut parler nef”. / À ces mois, 
on cria haro sur le Minet. / Un Loup, quelque peu clerc, prouva par sa harangue / 
Qu'il fallait dévouer ce maudit animal, / Ce pédé, ce galeux, d'où venait tout leur 
mal. / Sa peccadille fut jugée en un cas pendable. / Sucer la queue d'autruil Quel 
| crime abominable! / Rien que la mort n'était capable / D'expier son forfait. on le lui | 
fit bien voir. / Selon que vous serez puissant ou misérable, / Les jugements de cour | 


* Jean de La Fontaine Jr / Gustave Jaeger | 





de ce déchirement et du danger qu'il 
représente. Chacun d'entre nous est un 
loup qui fuit Fhomme, mais n'a d'autres 
ressources que de s'arrêter, de s'asseoir 
sur son derrière et de l'aftendre, puisque 
c'est là le frère que la vie lui a donné. 
Hélas, aujourd'hui, ce frère est innom- 
brable, indifférent et sans odeur. Il 4 
cessé d'être la famille, nous sommes 
seuls et ne sommes plus personne. La 
terre se dérobe sous nos pieds, le ciel $e 
déchire au dessus de nos têtes, que 
reste-t-il d'autre que le cri: - Ja gueule, 
petit con, toi, la ferme, pétassel 

Et si le fascisme était le dernier avatar 
d'une branche de l'évolution? Les abeil- 
les se sont bien arrêtées à la ruche et les 
fourmis à la fourmnilière, pourquoi ne 
nous arréterons-nous pas à l'enfer? 
"Nous sommes sur cette terre et c'est 
Sans remède”. 

Là devant, que proposent Altemative 
Libertaire, ses amis, ses penseurs de 
fond, Benny, tous ceux que j'aime tant 
retrouver dans les pages que nous parta- 
geons comme la dernière niche à médi- 
ter librement sur ce monde? Votez nul, 
ne votez pas, de vos bulletins, torchez- 
vous le cul, ne participez pas à ce jeu de 
cons dupés. 

Mes pauvres amis, vous êtes tombés sur 
la tête ou quoi? 


ll n'y a pas un mot de vos analyses avec 
lequel je ne sois d'accord, les partis, 
traditionnels ou non, sont bien les tristes 
merdes que vous décrivez, mais enfin, 
nous respirons encore! Babar n'est pas 
en taule et tous-ceux-qui-ont-participé-à- 
la-rédactäion-composition-assemblage-et- 
envoi-de-ce-numéro non plus, les stades 
de foot sont librement fréquentés par des 
crétins et il y encore de bons livres, de 
bons films et d'excellentes pièces de 
théâtre. Quand les joyeux fifis du FN et 
d'Agir tiendront le haut du pavé, ce sera 
fini de rire et de gloser à perte de vue sur 
l'avenir de notre civilisation. Tout ce qui 
menace aujourd'hui s'abattra sur le pau- 
vre monde sans que personne n'ait pu 
souffler oufl 

Après avoir été unanimes à constater, 
sans nous être consultés, que le mou- 
vement étudiant avait toutes les appa- 
rences d'un carnaval d'esclaves, pou- 
vons-nous sérieusement fonder un es- 
poir de rédemption post-fasciste sur les 
capacités de révolte de notre belle jeu- 
nesse ? 

Or, qu'on me suive et attention que je ne 
dise pas de bétises! 


Imaginons 


Imaginons une communauté soi-disant 
démocratique, mais tout de même pas 





tout-à-fait fasciste, - grosso modo la nô- 
tre - de cent habitants pour simplifier les 
calculs. Soit un: élu pour dix habitants. 
Dix électeurs votent pour l'extrême-droi- 
te: et de un. Dix autres votent pour Eco- 
lo: un autre. Trants pour le PS, vous 
m'en mettrez trois, vingt-cinq pour le 
PSC, et vingt-cinq pour 8 PAL, vous 
vous débrouillez avec les demis. L'élu 
d'extrême-droite face (notez que je dis 
bien face et non contre), à neuf Tartuffe 
est tout de même fortement minorisé. 
D'accord, d'accord, fondamentalement, 
les Tartuffe finissent par mener la politi- 
que que les fascistes appellent de leurs 
vœux, mais là main dans un gant de ve- 
lours, et ça fait quand même une diffé- 
rence quand vous vous la prenez Sur la 
gueule. Et cette différenceà permet, à 
mon avis, qu'on dispose d'encore suffi- 
samment de calories pour essayer de 
réfléchir, pour tenter d'agir, pour gagner 
du temps. 

Prenons maintenant un autre cas de 
figure, tout-à-fait probable: le PAL laisse 
tomber les mondanités et fait ponctuelle- 
ment cause commune avec l'élu d'ex- 
trême-droite quand il fait preuve de "réa- 
lisme" et de “bon sens”, c'est-à-dire, à 
peu près dans tous les cas selon les 
critères goliens. Nous voilà à six et demi 
contre trois et demi. Plus coton, mais 
enfin, le PS et le PSC menacés vont 
peut-être identifier le petit froid qui leur 
passe dans le dos et serrer les rangs. 


Imaginons maintenant, hypothèse parfai- 
tement réaliste, qu'une partie de la "mou- 
vance chrétenne”, qui est tellemant 
mouvants qu'elle est partout, se déplace 
vers le pôle du bon sens FN-PRL, mer- 
de, là, je ne sais pas, mais dans le meil- 
leur des cas, c'est le fify-fifty, je ne 
donne pas cher d’AL, des immigrés, réfu- 
giés, chômeurs, chômeuses et autres 
artistes. Conservons cependant notre 
sang-froid: ça fait une grosse opposition 
de centre-gauche mou, ragaillardie par la 
perte des zacquis sociaux. C'est pas 
encore Dachau. Plutôt l'Italie de Berlus- 
coni. 

Bon, prenons maintenant le scénario 
cher à nos libertaires adorés: leur cam- 
pagne contre la participation aux élec- 
tions remporte un succès spectaculaire. 
Sur les cent électeurs, cinquante seule- 
ment remplissent correctement leur de- 


. voir électoral. Que va-t-il se passer, 


compte tenu du fait que le nombre de 
sièges à pourvoir doit rester le même? 


Les dix fascistes seront là deux fois plu- 
tôt qu'une et, avec l'effet de glissement 
de l'électorat socialiste, ils se retrouve- 
ront quinze: un élu et demi. Parmi les dix 

colos, cinq au moins allaient voter avec 
des pieds de plomb. Séduits par la cam- 
pagne d'AL, ils partent pique-niquer en 
Ardenne: un demi élu. Les demis ne 
comptent que si on les additionne, nous 
allons donc les laisser traîner jusqu'à ce 


qu'on les reporte, ainsi que nous avons 
appris à l'école primaire. 

Quinze et cinq, vingt. Restent trente 
personnes pour garnir les formations 
traditionnelles, les électeurs du PRL, 
tailleurs chics et cravates gaies sont tous 
là: on ne paresse pas au lit quand revient 
le temps des pouvoirs spéciaux: vingt- 
cinq, soit deux élus et demi, encore une 
queue qui traîne. Voilà que les deux 
compères sociaux Se ramassent avec 
cinq élacteurs. Je n'ose imaginer la suite. 
Les alliances du bon sens vont mettre le 
FN en position de force. Avec leurs nou- 
veaux amis, ils vont recueillir tout ce qui 
n'a pas été gagné aux umes, plus tout ce 
qui trainait. Ajoutons un peu de terreur 
anti-syndicale, un peu de tabassage des 
égarés de l'extrême-gauche, pieusement 
dénoncés par nos candides écoliers, et 
nous voilà dans une situation à l'algé- 
rienne où il sera carrément malsain de la 
ramener pour cause de décès. 


Gagner du temps 


L'hypocrisie des partis traditionnels, leur 
couverture idéologique mitée et jusqu'à 
leur langue de bois ralentissent le pro- 
cessus de miss au pas entamé Sous 
l'énergique impulsion des banques et 
des investisseurs. Quand on mange avec 
un couteau, une fourchette et qu'on s'es- 
suie la bouche avant de boire, c'est ma- 
thématique, on met plus de temps à 
bâfrer son assiette (l'assiette, c'est nous) 
que celui qui se Couche dessus et lape le 
tout d'un coup de langue. Le temps, c'est 
tout ce qu'il nous reste et il nous en faut 
beaucoup pour trouver quoi foutre au 
juste, avec qui et comment. 
C'est de la trouille? Oui, et quelle trouille! 
J'ai ouvert les yaux sur le monde au 
moment où dans ce pays les gens vi- 
vaient dans la terreur et l'abjection. Je 
vous assure qu'ils n'étaient pas beaux à 
voir. Je vous assure que rien ne laissait 
présager un quelconque magnifique 
sursaut qui aurait dû emporter la Bête et 
la jeter sous les inexorables roues de la 
Locomotive de l'Histoire. Le salut nous 
est tombé du ciel, parce que les Améri- 
Gains avaient intérêt à mettre le holà et 
que pour les Russes, c'était se battre ou 
crever. Aujourd'hui, le fascisme avéré et 
officiel en Europe, ce n'est pas vraiment 
Fe qui devrait gêner les Américains, lisez 
le stade du balancement, la féodalité la 
plus féroce s'est abattue sur ce grand 
pays, abruti par l'irruption du néo-libéra- 
lisme tel qu'en lui-même. Il n'y a plus rien 
à attendre de nulle part, ni de personne. 
I n'y à plus qu'à gagner du temps en 
essayant de garder la tête hors de l'eau. 
Pour penser. Et chercher une issue. Une 
issue pour nous, Benny. 
Nous sommes très malades, mais t'as 
vraiment envie d'en finir si vite? 

* Chiquet Mawet 





SPÉCIAL COPINAGE / FILM... 


Par souscription 


Il était une fois. 10 X 10 X 12 X 330... 


orsque l'envie lui prend 
d'orner la filmographie 
nationale d'une œuvre Sup- 
plémentaire, le cinéaste 
belge recourt ordinairement à la Com- 
mission de Sélection des Films de la 
Communauté française de Belgique (s'il 
est francophone). Qu'il porte encore des 
culottes courtes ou qu'il arbore quelque 
barbe pleine de sagesse. 
ll écrit un scénario sympathique et plein 
d'attraits, constitue un dossier de produc- 
tion et l'envoie faire lire à la Commission 
des Experts. Laquelle en apprécie les 
vertus cinématographiques et attribue ou 
non une aide à la production. La Com- 
mission est composée de douze profes- 
sionnels (choisis démocratiquement dans 
les Associations de professionnels) et se 
réunit douze jours l'an pour “émettre un 
avis consuñatf” qui est "ransmis au 
Ministre compétent qui décide de l'octroi 
des subventions”. Pour un court métra- 
ge, la somme désormais attribuée est de 





1,5 à 1,7 million (selon que le film est 
tourné en 16mm ou en 35mm). La pro- 
duction nationale annuelle compte envi- 
ron quatre ou cinq longs métrages de 
fiction (à production majoritairement 
belge) et une petite vingtaine de courts 
métrages. 

Malgré certains doutes quant à la réparti- 
tion de ce bel argent public réservé au 
cinéma, on ne peut raisonnablement 
concevoir de meilleur système d'aide à la 
production nationale. Si ce n'était la 
réduction de 30 millions du budget de 
cette année. On les files d'attente des 
projets, leur ajoumement de réunion en 
réunions. et le rallongement intermina- 
ble des délais entre le dernier point d'ex- 
clamation du scénario et l'improbable 
premier jour de toumage. 


Ne désespérez pas, faites 
infuser davantage 
Or, ne voilà l'y pas que malgré cette 


C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES... # ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°170 JANVIER 1995 PAGE 17 


situation de rareté, misère et disette, 
l'envie nous prend de réaliser un film 
sans avoir à demander à qui de droit et 
sans faire la file comme tout le monde. 
Une envie comme ça de faire un film pas 
sérieux, qui essayerait de prendre un air 
dégagé par rapport à ces choses terri- 
bles que sont la Production nationale, la 
Création, le Cinéma, les Auteurs, le Scé- 
nario. L'envie de raconter l'épopée très 
quotidienne et cependant burlesque, 
périlleuse et improbable d'une arière- 
cour ixelloise, histoire de parier qu'on 
peut raconter quelque chose à partir de 
ce périmètre de quatre fenêtres et deux 
terrasses. Que conterait ce film? Par 
exemple, la combinatoire des portes et 
des fenêtres - avec pour prétexte, de leur 
ouverture et fermeture, d'innocents mari- 
vaudages -, l'histoire des pots de fleurs, 
des chats, des tuiles et de ce petit arbre 
malingre (qui pousse en haut du mur), 
lesquels affectent de suivre d'un oeil 
distrait les pattes tempêtes qui agitent 
chaque verre d'eau. 


Papa, 
fais tousser la baleine, 
dit l'enfant confiant 


Ce court métrage qui devrait être tourné 
en 16 mm, produit par Brute Production 
et réalisé par Yaël André, a un défaut 
majeur. ll lui manque exactement … 
393.430 francs pour être réalisé. C'est-à- 
dire le coût de celui-ci, hors TVA et au 
strict minimum de frais possible (travail 
en participation de l'équipe, emprunt de 
matériel..). Plutôt que de recourir aux 
fonds publics, d'attendre d'hypothétiques 
subventions, nous avons décidé d'être 
de grands enfants. De constituer un 
autre fond “de dons à la culture”. Et de 
vous demander d'accepter le rôle ingrat 
de producteur. 

Trois cent nonante trois mille quatre cent 
trente francs, c'est une bagatelle.… si on 
compte que 390 fois 1000 font 390.000. 
Et même que 1000, c'est 10 fois 100. Ou 
encore que 327,85 X 12 X 100 =... 
393.420. 

En clair, si chacun d'entre vous ac- 
cepte de se démunir de la modeste 
somme de 100 francs tous les mois 
pendant un an, nous pourrions réall- 
ser ce court métrage l'été prochain. 
{cent francs, ça ne fait au fond que 10 X 
10 F). Si cette idée vous chaut, il vous 
suffit de donner un ordre mensuel per- 
manent à votre banque. Bien entendu, 
nous tolérons les souscriptions d'un 
montant plus élevé - pour le long métra- 
ge, ça coûtera encore moins cher, et ce 
sera encore plus simple, on demandera 
à tous les Belges de bien vouloir nous 
donner un franc. En tant que producteur, 
outre la gloire d'avoir votre nom au géné- 
rique, vous aurez un droit de commen- 
taire sur le scénario. Quant à un éventuel 
pourcentage sur les recettes, il faut a- 
vouer que le degré de rentabilité d'un 
court métrage est assez mince. 


Pauvreté sans dettes, ce 
serait trop de solitude, dit 
le pauvre dans sa sagesse 


Mais nous avons une autre idée derrière 
la tête. Celle de mettre sur pied un ré- 
seau de "cinéma indépendant, de la 
production à la diffusion. Car si réaliser 
un film n'est point une sinécure, le mon- 
trer est un enfer. || nous paraît donc 
nécessaire de trouver un lieu de diffusion 
où seraient montrés les “films indépen- 
dants” de par ci par là... Il ne nous reste 
donc plus qu'à monter cette saile de 
cinéma. Par votre souscription au film, 
vous auriez acheté 5 tickets d'entrée 
dans ce Kinépolis version locale. 
Nous vous remercions de l'attention que 
vous avez accordée à notre requête, en 
espérant que vous y donnerez suite. 
Nous vous convions d'ores et déjà à une 
fête fin février 95, où vous serez infor- 
més de l'avancement du projet. 
* Film par souscription 
8 rue Dillens - 1050 Bruxelles 
Compte bancaire 034-1874637-77 
Film par souscription est une associa- 
tion de fait. Nicolas Deschuvyteneer en 
est le trésorier général, Dirk Diederich 
le secrétaire particulier, Yaël André la 
présidente d'occasion. Pour informations: 
02/648.61.04 (Nicolas), 02/734.61.45 
(Dirk) ou Yaël (à Berlin 49 30/323.58.57). 
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Autoroute électronique 


Ces deux petits mots, autoroute et électronique, 
bien anodins, agitent les grands de ce monde 
à un degré sans précédent: on parle de milliards 
en jeu... Le point sur la situation au Canada. 


e projet qui les anime est-il 
tout simplement un phan- 
Ï tasme de leur mal d'imagi- 
naire ou de promoteurs en 
mal de projets? Ce qui est certain, c'est 
qu'il y a du déterminisme technologique 
dans l'airl 
Mais en fait, qu'est-ce que l'autoroute 
électronique? Non, ce n'est certainement 
pas des automobiles d'un nouveau genre, 
se promenant automatiquement dans n0$ 
rues sous l'égide d'un ordinateur sophisti- 
qué. C'est plutôt une métaphore nous 
signalant un monde déjà bien présent qui 
veut s'agrandir et s'améliorer: celui des 
réseaux télématiques. En fait, Bernard 
Turcotte, v-p aux services au CRIM (Can- 
tre de Recherche en Informatique de 
Montréal) explique en ces termes: 
"L'autoroute électronique est une vision 
de ce que sera l'inévitable fusion des 
technologies et services de communica- 
ton, dictée par la révolution numérique 
pour assurer le transport de l'information 
dans une société où le traitement et le 
transport de l'information représenteront 
un élément critique de l'économie et en- 
traïneront des changements fondamen- 
faux dans la structure de notre société". 


Internett et UBI 


À l'heure actuelle, on retrouve deux em- 
bryons de ce que sera l'autoroute électro- 
nique, soit le fameux réseau presque 
planétaire internett et l'expérience d'UBI, 
mise de l'avant par un consortium mené 
par Vidéotron. 

Le premier est un réseau de réseaux 
d'ordinateurs reliés ensemble par des 
liens téléphoniques formant une ptate- 
forme plus ou moins mondiale. Née en 
1968 d'un projet subventionné par le 
Département de la défense des Etats- 
Unis (Arpanet}, ce réseau voulait relier 
les ordinateurs des différents centres dé 
recherche universitaire et industriels 
ayant des contrats militaires afin de créer 
un effet de synergie entre les chercheurs. 
Selon la RAND Corporation, qui a lancé 
l'idée d'un tel réseau, un système de 
communication sans contrôle central était 
le plus Er de survivre à un conflit 
armé. Ce réseau à ainsi évolué pour 
devenir un instrument d'échange au sein 
de la communauté scientifique. 

En 1984, la National Science Foundation 
prend la relève. son utilisation s'élargit, 
mais le côté commercial n'est pas ac- 
cepté par l'organisme. Sous les pressions 
de certains acteurs, la réglementation 
s'affaiblit pour laisser une plus grande 
place aux entreprises désireuses d'utiliser 
ce réseau. Ainsi, depuis fin 1991, l'utilisa- 
tion par l'industrie prédomine sur Intemet. 
Ce vaste réseau permet d'accéder à 
différents sites pour l'acquisition de fi- 
chiers, d'échanger des messages par 
courrier électronique ou encore assister 
et échanger sur différents sujets dans les 
forums et babillards disponibles. Certains 
sites offrent aussi des jeux de simulation 
et de rôle, genre Donjons et Dragons. 

Le problème avec cet immense réseau 
est de s'y retrouver lorsqu'on cherche de 
l'information, au risque de s'y engloutir 
dans une mer de ‘junk information", Diffé- 
rents outils sont disponibles pour aider 
l'usager à S'y retrouver, dont Gopher. Par 
contre, le projet le plus prometteur est 
sans doute le Worid Wide Web, où l'on 
tente par lien hypertexte et par présenta- 
ton multimédia de donner un outil de 
navigation par différentes options (en- 
droits, sujets, etc.) permettant ainsi d'ac- 
céder à différents sites à travers le 
monde en offrant un interface d'uilisation 
plus convivial pour la recherche d'infor- 


mation. 

Quant à l'extérieur d'UBI, de nature nette- 
ment plus commerciale, elle met à profit 
le réseau de cablodistribution pour attain- 
dre le grand public, en offrant des servi- 
ces interactifs comme le téléachat, la 
consultation bancaire, les Cours par cor- 
respondance (téléuniversité), etc. Ces 
deux projets Sont bien représentatifs de la 
problématique au niveau technologique. 
Les deux grands acteurs que l'on y re- 
trouve sont d'un côté la téléphonie et de 
l'autre, la céblophonie. Le premier a des 
moyens financiers très importants mais la 
seconde a l'avantage d'être mieux posi- 
tonnée quant à son infrastructure déjà 
existante. Le câble permet un flot d'infor- 
mation beaucoup plus intéressant que le 
fil téléphonique de cuivre. Vu que l'utilisa- 
tion se veut de plus en plus sophistiquée 
(son, image, Séquence vidéo, vidéo-con- 
férence, etc. raprésentant une quantité 
d'information fort importante) et voulant 
rejoindre un public de plus en plus vasie, 
le cable est un médium de transport par- 
fait pour la partie de la "route" se rendant 
chez les utilisateurs. Quant aux "grandes 
voies”, le fil optique devient nécessaire, 
mais fort coûteux. 

L'enjeu est le suivant: les entreprises 
téléphoniques encourent des coûts im- 
menses pour Changer l'infrastructure, 
passant du fil de cuivre au fil optique, ou 
sinon, elles mettent en place les "autorou- 


tes” sur fil optique et utilisent le réseau du 
câble pour les segments se rendant aux 
usagers, donnant lieu à un système hybri- 


Le deuxième scénario serait moins coû- 
teux mais il occasionnerait des change- 
ments dans la réglementation canadienne 
dans le domaine des télécommunica- 
tions. De plus, il faudrait s'attendre à une 
riposte de la cäblophonie. 


Technologie et gadget 


Lorsqu'on regarde.cette aventure, ce Sont 
des milliards de dollars qui sont en jeu, ce 
qui amène les grandes entreprises à 
s'intéresser de très près à cette possible 
manne qui est loin d'être virtuelle! Mais le 
débat autour de cette autoroute se limite 
surtout à la question technologique, du 
moins pour les entreprises. On ne pare 
pas du contenu; il suivra, évidemment! 
Pourtant, on semble oublier les échecs 
lamentables de certains projets qu pro- 
mettaient bien des choses: Alex de Bell 
Canada et le Videotext, par exemple. 

En fait, le méga-projet que représente 
l'autoroute électronique touche à une 
multitude de questions, que ce soit la 
propriété intellectuelle, la confidentialité, 
l'organisation sociale du travail, le conte- 
nu disponible, la démocratisation du ser- 
vice (faudra-t-il payer et combien?), etc. 
Jean Claude Guédon, professeur à l'Uni- 
versité de Montréal, compare l'autoroute 
électronique à l'arrivée de la presse de 
Gutemberg. 

Semblant être une tentative pour mieux 
diffuser des textes religieux, cette presse 
a permis quelques petites innovations 
anodines comme le protestantisme, la 
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Rebelles 


Rebelles est un journal socialiste libertaire, ce qui 
n'empêche pas qu’il existe une diversité de points de 
vue au sein de l’équipe et dans les pages du journal. 
Rebelles veut témoigner des mouvements sociaux et aider à la réflexion et à l'élabora- 
tion d'alternatives à notre société. Les pages de Rebelles sont ouvertes aux person- 
nes et organisations qui partagent des affinités avec nos points de vue. 

* Une approximation politique. Rebelies est anti-capitaliste. Le capitalisme "libéral" 
ou d'État (le supposé communisme de l'ex bloc de l'Est) est un système politique, 
moral et économique qui condamne l'humanité à l'exploitation et l'aliénation. Îl n'y à 
pas, pour nous, possibilité de réformer le capitalisme pour le rendre meilleur. Rebelles 
veut contribuer à la construction d'une société basée sur la démocratie directe, la soli- 
darité et l'autogestion généralisée. Rebelles est pour la destruction du patriarcat. I 
serait naïf de croire qu'il Suffit de mettre fin au capitalisme pour metre fin à l'oppres- 


risse du racisme, de l'homophobie, des oppressions nationales et de la destruction de 
l'environnement, l'ensemble de ces questions constitue autant de fronts de luttes auto- 
nomes ne pouvant être réduits à de "simples contradictions secondaires”. Rebelles est 
pour un Québec laïque. Rebelles est pour le droit absolu à l'autodétermination des 
peuples autochtones. Rebelles est pour une indépendance progressiste du Québec. Il 
n'y a pas de place dans la fédération canadienne pour l'égalité des langues et des 
nations. Nous ne croyons pas non plus que les projets de souveraineté des capitalistes 
"made in Québec” puissent apporter une solution à l'oppression nationale des Québé- 
coises et des Québécois et encore moins pour les premières nations. Rebelles consi- 
dère les luttes pour les réformes comme généralement positives. Nous croyons que les 
mouvements sociaux doivent être autonomes et n'ont pas à être à la remorque de 
partis ou d'organisations politiques. Cependant, nous croyons que la collaboration de 
classe et le réformisme, mis de l'avant par trop d'organisations populaires et syndica- 
les, sont voués à l'échec et au recul des acquis sociaux, économiques, politiques et 
Culturels de la population. Rebelles ne croit pas posséder la vérité et n'est pas sans 


vivre de nombreuses contradictions. 


* Le fonctionnement du journal. Rebelles n'est pas un groupe politique, mais un 
journal politique. Il est publié par un collectif composé de toutes les personnes qui 
désirent participer, selon leurs moyens, et qui partagent les grandes orientations du 
journal. C'est ce collectif qui décide des orientations du journal et du contenu de ce 
dernier. Rebelles, c'est aussi des dizaines de personnes qui aident à la mise en page, 
au financement, à la rédaction, à la correction etc., qui sans étre membres du collectif 
tiennent assez au projet pour y consacre temps, talents et argent. Pour plus d'infos ou 


si vous désirez recevoir un exemplaire. 


* Rebelles, CP 205, Succ "C", Montréal (Québec) H2L 4K1, Canada 


révolution scientifique, l'Etat-naton et 
l'individu, lui-même relié à l'avènement de 
l'économie libérale. Il semble donc néces- 
saire de réfléchir sur ce projet, pour met- 
tre en lumière les différents problèmes 
que l'on risque de soulever. Et pourquoi 
pas tenter de mettre en place une techno- 
logie qui répondra vraiment aux besoins 
de la population, et non mettre en place, 
une fois de plus, un outil auquel l'utilisa- 
teur et la société doivent s'adapter. Nous 
sommes à un moment où les décisions 
qui seront prises façonneront ce que 
l'autoroute électronique sera demain. Le 
débat doit donc déborder la simple ques- 
tion technique vers un débat plus large, et 
ne pas attendre de régler les problèmes 
lorsqu'ils se présenteront. On retrouve 
donc actuellement une Coalition nationale 
pour un débat public sur la question de 
l'autoroute électronique, animé en bonne 
partie par des bibliothécaires. 
Le projet sacré 

Pour faire avaler la pilule (fort dispendieu- 
se) à la population, le gouvemement et 
les entreprises, impliquées nous propo- 
sent un monde: l'économie repartira dans 
un boom sans précédent, des emplois, en 
veux-tu, en vlà, des possibilités inimagi- 
nables, des vidéos à la demande, une 
population mieux informée, et surtout, si 
l'on ne va pas de l'avant avec un tel pro- 
jet, un Canada qui se retrouvera bon 
dernier avec les pays du tiers-monde. 
Bref, on ne semble pas avoir le choix, il 
faut le faire, coûte que coûte. Evidem- 
ment, cette autoroute est bienfaisante. 


Entre autres, ce projet est environnemen- 
talement bénéfique, voire même écologi- 
que. L'accès électronique aux différents 
services disponibles sur l'autoroute évite- 
ra des déplacements personnels, donc un 
impact positif sur l'environnement. Il y 
aura beaucoup moins de papier utilisé, 
car les journaux seront disponibles sur 
l'autoroute électronique. Les formulaires 
gouvernementaux seront. disponibles 
également, ainsi qu'un tas d'autres dé- 
chets anciennement Sur papier, se retrou- 
vant, dans cette réalité virtuelle. 
Laissez-moi donc étre sceptique. Les 
tenants de l'informatique promettaient la 
même chose, et pourtant, au contraire, ce 
domaine est très "papiemivore". Les gens 
préfèrent lire leurs textes sur papier, étant 
un médium beaucoup plus plaisant qu'un 
écran. Donc, ce sera l'imprimante domes- 
tique qui crachera ce venin virtuel sur 
papier. Evidemment, peut-être réduira-t- 
on effectivement la quantité de papiër, 
mais tomber dans des pronostics sembla- 
bles me semble plus tenir de la futurolc- 
gie. Il y à un manque de rigueur dans de 
tels énoncés. 

Et la question sociale? 
Bref, on semblé avoir les meilleures rai- 
sons du monde pour "construire" cette 
autoroute électronique. Mais les raisons 
avancées ne sont pas véfifiabies. De 
plus, c'est sa mise en place dans la so- 
ciété qui fait défaut, on évacue toute la 
question sociale. Veut-on réellement une 
société où tout se fera à partr du terminal 
domestique? Ne plus se déplacer pour 
faire son magasinage donne lieu à des 
changements sociaux importants. Est-ce 
vraiment ce genre de société que l'on 
veut? Comment croyons-nous que cette 
autoroute électronique peut être utile, si 
elle peut l'étre? En fait, on retrouve une 
antthèse incroyable, car autant on parie 
d'autoroute de l'information (le discours 
tente de démontrer les bienfaits pour les 
écoliers), autant on coupe dans l'éduca- 
tion, les bibliothèques, les programmes 
contre l'analphabétisme, etc. || est impor- 
tant de noter qu'une partie de la popula- 
tion est analphabète, qu'une plus grande 
partie encore est ce que l'on appelle des 
analphabètes informatiques et que l'ac- 
cès au micro-ordinateur est encore le 
privilège d'une minorité. Donc, avant de 
parer de tous les gadgets et services 
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impossibles, de laisser miroiter une vie 
nouvelle devant soi, il y a du travail à faire 
pour préparer cette autoroute électroni- 
que. 

Le discours se retrouve donc fortement 
empreint de déterminisme technologique. 
On retrouve chez la plupart des acteurs 
de cette future autoroute électronique un 
engouement, et même un délire se rap- 
prochant parfois d'une plus ou moins 
bonne histoire de science-fiction à la 
Asimovi Sauf qu'eux, ils ne manquent 
pas de se prendre vraiment au sérieux! 


* François Vallière / Rebelles . 









COURRIER / EX YOUGOSLA VIE / TROISIÈME... 
Biennale de gravure de Belgrade 


Dans ces moments difficiles pour l'ex-Yougoslavie, une poignée d'artistes a décidé 
| de continuer envers et contre tout d'organiser la Troisième Biennale de gravure. Ils 
| ont commencé de manière bénévole, cherchant des façons de s'autofnancer en 
demandant à chacun de donner une gravure à proposer à la vente. J'ai eu la | 
chance de rencontrer ces collègues, pendant quelques jours à Belgrade, mais aussi | 
les autres invités, bulgares, américains, grecs et macédoniens. Enfin, j'ai rencontré | 
“Æmir Draguk, bien connu en Belgique et musulman. Les participants belges, | 
nombreux, ont souvent imprimé un cachet “Artist agalns the war”, qui se 
retrouve à travers toute la Biennale, mais également dans le catalogue. Ce signe 
doit montrer notre solidarité avec les peuples, doit jouer la culture contre la 
guerre. Tous ces artistes yougoslaves ou ex-yougoslaves se sentent seuls, isolés, 

















SUITE DE LA DERNIÈRE PAGE 
SERGE QUADRUPPANI 


Lettre à Florence 


Au lendemain de ton arrestation, 
une journaliste de Libération m’a appelé 
pour me demander si je te connaissais. 





LE MEILLEUR SOUTIEN: 
L'ABONNEMENT ! 





information complémentaire. 





montrés du doigt, jugés, abandonnés. Je reste à votre disposition pour toute 









+ Michel Barzin - 087/37.63.70 





ARGUMENTS / QUAND 


La science trébuche 


Hiroschima, Tchernobyl, marchandisation du corps humain, eugénisme latent 
idéologique ou économique... Catastrophes écologiques ou scientifiques. 


a Science s'érige en la 
monstruosité du XXème 
siècle, d'une puissance 
démesurée, incalculable, 

inflexible, incompréhensible, terrible- 
ment destructive. La science, cause de 
tous les maux, dé toutes les exactions. 
et, paradoxalement, de toutes les répon- 
ses et de toutes les affirmations. Mena- 
ces et promesses, punitions et guéni- 
sons. La science se transforme en un 
nouveau dogme, esclave d'un pouvoir 
absolu de vie ou de mort, de bien-être 
ou de mal-être, qui aboutit à chaque 
pourquoi, non plus à la réponse "parce 
que Dieu”, mais “parce que Science” 
combien de fois n'avons-nous pas subi à 
la limite du matraquage pur et simple, 
l'affirmation, de celle qui ne tolère au- 
cune réplique, parce que ne contenant 
que la vraie vérité vraie: ‘prouvé par les 
tests- scientifiques”, “les tests scientifi- 
ques démontrent". 


-Une vérité absolutiste 


La réalité tranche, la vérité devient auto- 
crate puisque prouvée scientifiquement. 
Le mot même singe la connaissance: un 
Savoir inaccessible, si lointain même 
qu'il en devient quasi occulte. Et ce mot 
est porteur d'une telle vérité absolutiste, 
qu'il fige les esprits dans un 

Carcan de pensées arré- 





tées, stabilisées, indépassa- SR 
La science n’est plus une simple 
connaissance réputée inabordable, 
elle est aussi éminemment po 


bles, puisque scientifique- 
ment estampillées inchan- 
geables - dans le sens: ce 
qui est, est, et ne peut être 
autre. 


sphères d'un panthéon non plus divin, 
mais étatique, panthéon de la science, 
qui, en laissant - volontairement? - diffu- 
ser et propager des informations défor- 
mées ou des idées fausses, en arrive à 
la divinisation ou à la diabolisation de 
cette même science; ce dernier choix 
ayant la primeur en ces temps irration- 
nels où l'on commence à murmurer des 
non-sens grotesques et se choisir de 
nouveaux boucs émissaires. 

Un néo-obscurantisme est en passe de 
naître - si ce n'est pas déjà fait -, dont 
les victimes offertes aux nouveaux bû- 
chers seraient la Science et son élite au 
pouvoir si grand, les scientifiques. 
Stop! 

ll serait temps d'arrêter de confondre 
science et scientisme, car on court à la 
catastrophe ou au catastrophisme, ce 
qui revient presque au même, il serait 
temps de prendre conscience que la 
Science n'est ni un dieu ni un diable, et 
que ses applications ne sont que ce 
qu'on veut bien qu'elles Soient. Le mot 
est dit: “on” a surtout permis - ordonné - 
qu'elle le soit. "On" a fabriqué des cen- 
trales nucléaires, des usines chimiques, 
des trafiquants d'organes, des camps de 
concentration, des purifications ethni- 
ques, des trafics de déchets radioactifs 
ou autres, des poubelles gigantesques 


deux branches: la recherche fondamen- 
tale qui a pour but de ‘repousser sans 
cesse les frontières de l'inconnu” et qui 
ne “connait d'autre fin que Son propre 
progrès" et la recherche appliquée qui, 
comme son nom l'indique, a pour finalité 
l'application des sciences acquises; les 
deux étant interdépendantes et parfaite- 
ment libres, l'une et l'autre. Du moins en 
théorie, car en pratique, on assiste à 
une domination de l'appliquée sur la 
fondamentale. Est-ce si étonnant dans 
une société basée sur le mercantilisme 
et le profit à outrance? É 

La science est devenue une affaire d'E- 
tat et se doit de répondre désormais au 
seul critère, Sacro-saint, celui de la ren- 
tabilité. Car la recherche demande des 
ressources financières importantes {si 
importantes parfois que plusieurs pays 
doivent s'associer: l'accélérateur de 
particules de Genève, par exemple). Et 
d'où viennent les crédits? Et qui choisit 
les priorités de telle recherche sur telle 
autre?.. 

Univers de techno-stience, de progrès à 
tout pris, même à celui de la vie humai- 
ne ou écologique, même au prix de la 
liberté. La liberté, oui, car n'est-ce pas 
restreindre le champ de nos libertés que 
de n'avoir plus qu'à approuver ou se 
taire, faute de posséder les arguments 
nécessaires, Îles connais- 
sances appropriées de ce 
savoir élitiste? Bien sûr, i 
ne s'agit pas de donner son 
avis sur telle ou telle recher- 
Che, mais sur ses applica- 
tions, car de celles-ci dé- 


litique. pendent nos vies. 


Par cette vérité à l'image mms LA SCiaNCe, quoi qu'en di- 


des bondieuseries, on ino- 

cule une notion de complexité qui pous- 
se malgré soi à ce qu'il faut bien appeler 
l'ignorance. 

Est-elle pensée, calculée, désirée, cette 
ignorance par laquelle il devient possible 
d'établir les schémas plus que millénai- 
res d'une corrélation entre le savoir et le 
pouvoir de dire et d'afirmer: ‘ceci est 
bénéfique" ou "ceci est maléfique” pour 
vous, nous qui savons, le tout bien sûr 
sans aucun risque de contradiction. 
{Pour l'exemple, pensons aux centrales 
nucléaires, ou aux manipulations généti- 
ques, pour lesquelles peu d'entre nous 
Sont capables de “prouver scientifique- 
ment si ou non elles comportent un 
risque: cercle vicieux auquel on ne peut 
échapper, car nous ne possédons guère 
que des considérations humaines, s0- 
ciales où politiques à opposer, et que 
valent-elles, face aux tenants de ladite 
vérité). 

Vérité scientifique absolutiste, donc, 
mais aussi pleinement matérialiste (la 
supra-objectivité} et typiquement dualis- 
te, puisqu'elle implique les deux notions 
désuêtes de Bien et de Mal, non plus au 
niveau strictement humain, mais au 
niveau de la société (Etat, nation) elle- 
même et des décisions prises pour elle 
seule. Notions, on se doute, bien évi- 
demment enferrées dans les hautes 


d'ordures infâmes et autres armes so- 
phistiquées et chirurgicales. Ce n'est 
plus l'épée de Damoclès qu'on nous 
suspend au dessus de la tête, mais 
quelque chose d'encore plus effroyable. 


La faute à "on" 


La faute à "on". La faute à qui? Aux sci- 
entifiques, aux tenants des décisions, 
aux politiciens, industriels ou marchands 
de canons ou au système qui gère la 
puissance et la misère et pervertit tout 
ce qu'il touche? Comme il est simple 
d'accuser et de se choisir un accusé, 
cela suffirait-il à enrayer un processus 
dont nous sommes largement responsa- 
bles, tout comme nous sommes respon- 
sables, par notre démission active, de la 
montée du nazisme de l'Allemagne de 
1933, du pétainisme français, de l'ex- 
ploitation du ters-monde.? 

Accusé: la Science. Mais condamne:t- 
on la Pensée parce qu'elle se noie par- 
fois dans la fange du fascisme? 

Mais c'est quoi, au fait, la Science? Et 
qui la fait? D'historiquement savants, les 
faiseurs de science, bien souvent con- 
fondus avec les faiseurs de miracles, 
Sont devenus les scientifiques, puis tout 
simplement les Chercheurs. La Recher- 
che, Grossièrement, elle se subdivise en 


sent les néo-cbscurantistes, 
fait partie de nous, de notre avenir. Il 
n'est pas de grands-prêtres ou grands- 
maîtres, ni d'apprentis sorciers. Le ‘on 
ne se définit plus comme une entité 
réelle, qu'il suffit d'éliminer pour éliminer 
ses effets néfastes, parce que le “on” 
c'est nous, nous qui Sommes dépossé- 
dés du patrimoine culturel scientifique, 
réservé à quelques élites. Aussi, ces- 
sons d'accuser ces élites scientifiques 
de maux que nous partageons: irespon- 
sabilité, inconscience et surtout, démis- 
sion face âu problème scientifique. C'est 
trop facile, trop pratique aussi, et dé- 
tourne sûrement des vraies questions. 
À la recherche d'une éthique? dit-on. Ne 
laissons pas les bureaucrates s'en em- 
parer... La science n'est plus une simple 
connaissance réputée inabordable, elle 
est aussi éminemment politique. 

* Sylvie Dupin 

Références bibliographiques: 
- Le Monde diplomatique, Manière de 
voir 15: l'homme en danger de science? 
- Contre la peur: de la science à l'éthi- 
que, une aventure infinie, Dominique 
Lecourt, Hachette; 
- Les scientifiques parent. Sous la 
direction d'Albert Jacquard, Hachette; 
- Faut-il brûler Descartes? Entretiens 
avec Guitta Pessis-Pasternak, Ed. La 
Découverte. 
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elon elle {et qui douterait 

de la qualité des informa- 

teurs d'un journaliste de 

Libé?}, dans le squatt que 
tu habitais avec ton compagnon, on avait 
retrouvé des autocollants de Mordicus, 
la défunte revue dont j'ai été le respon- 
sable officiel. Je lui ai répondu que je ne 
te connaissais pas. C'est vrai, je ne vous 
ai jamais rencontrés, ni toi, ni Audry, et 
j'en éprouve un regret cuisant. Charles 
Pasqua fait son métier, et le joumnalisme- 


gens, à ce seul énoncé, sentent la fureur 
bouillir en eux? Il n'est donc pas bien 
difiicile de comprendre que ce que vous 
avez entrepris, Audry et toi, des milliers 
de personnes, à un moment ou à un 
autre, ont fantasmé de le faire? 

Si je regrette que nous ne nous soyons 
pas rencontrés, c'est parce que, mes 
amis et moi nous pensons, et nous l'a- 
vons dit, que ce type de fantasme appar- 
tient encore beaucoup trop au monde 
qu'il veut combattre. Face à un Etat dé- 





L’apathie générale, trop rarement secouée 
par de brèves explosions sociales, conduit 
beaucoup de militants ou de jeunes révoltés 

à entretenir un folklore "militaire" exaltant 

l'affrontement physique et/ou armé comme 

seule expression possible de la radicalité. 


poubelle le sien quand ils cherchent l'un 
et l'autre à utiliser votre irruption dans 
l'actualité pour criminaliser et psychiatri- 
ser tout un milieu qualifié sommairement 
d'anar”. Les militants qui s'empresse- 
raient de vous relirer une carte de mem- 
bre que vous n'avez jamais sollicitée au 
motif que ce n'est pas comme ça qu'on 
fait la révolution, ces militants-là prouve- 
raient seulement qu'il y a des minables 
partout. Pour moi, les signes parvenus à 
travers le prisme 
médiatique sont 
assez clairs: vous 
parlez de révolution 
et de foutre en l'air la 
société, VOUS repre- 
niez quelques bons 
vieux slogans et ton 
sitence d'aujourd'hui, 
heureuse rupture avec la dialoguite ai- 
guë, est apparu - et on l'a déjà fort bien 
dit - comme la première réponse authen- 
tique (c'est-à-dire non prédéterminée) au 
questionnaire Balladur. Bref, vous êtes 
de ma famille. 

Vous avez pris les armes contre la s0- 
ciété et il y a eu des morts. L'hypocrisie 
moralisante doit être devenue une se- 
conde nalure pour qu'on ose pousser 
des cris de surprise hornitiée devant une 
situation qui fait partie de l'imaginaire 
collectf depuis bien des années (en 
gros, depuis que les rêves de révolution 
ne sont plus à l'ordre du jour). Tant d'au- 
teurs (j'en suis), tant de cinéastes ont 
vendu du papier ou de la pellicule avec 
l'épopée mortelle de réfractaires sociaux, 
qu'on peut plutôt se demander pourquoi 
vous avez eu si peu de prédécesseurs, 
et si ce calme apparent sur le front des 
révoltes individuelles est le résultat d'une 
saine réflexion stratégique ou bien du 
triomphe de la domestication. Que le 
monde aille mal, ilme semble que beau- 
coup de gens la pensent et même que 
quatre-cinquième des jeunes de ce pays 
le pensent si fort, eux qu'on à sollicité de 
parler avec tant d'attention gluante, qu'ils 
se taisent. Pour changer le cours de 
l'histoire, la seule action licite qui nous 
resterait, ce serait de choisir entre deux 
candidats à la présidence? Balladur ou 
Delors, pour l'éternité? Combien de 
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mocratique qui dispose de moyens de 
répression et de surveillance, et de ma- 
chines à fabriquer du consensus, comme 
aucun État dictatorial n'en a jamais pos- 
sédés, les voies de la révolte sont pour 
le moins étroites. Que celle que vous 
avez choisie soit sans issue, j'aurais 
aimé en parier avec vous, mais à l'écart 
d'une arène médiatique dominée par des 
donneurs dé leçon non viclents qui ont 
sur les mains l& Sang de la Guerre du 
Golfe, qui ont mani- 
pulé les haines racis- 
tes et meurtrières au 
Rwanda comme en 
France, et qui ont 
développé cette 
idéologie sécuritaire 
qui a sans doute 
inspiré. le chauffeur 
de taxi dont le geste malencontreux. a 
déclenché une fusillade. C'est avec toi et 
Audry que j'aurais voulu discuter des 
moyens d'échapper aux dynamiques de 
la mort, et pas sous le regard de politi- 
ciens qui poussent la démagogie jus- 
qu'aux extrémités du grotesque, en pla- 
çant dans les catégories fragiles dignes 
d'êtres défendues par la peine de mort, 
à côté des enfants et des vieillards, des 
policiers surarmés, entraînés et bien 
payés pour affronter la violence! 
Cette impossibilité de se parler, cette 
atomisation de la révolte est l'échec que 
votre catastrophe signale, notre échec. 
A présent, contre les falsifications mé- 
diatiques, contre la broyeuse judiciaire, 
contre ceux qui veulent te faire payer 
leur trouille devant l'insécurité sociale qui 
monte, il est urgent de te défendre pour 
ce que tu es. Cette urgence renvoie à 
une autre, plus générale: celle de déve- 
lopper des espaces et des moments, 
des réseaux et des organes, où se ren- 
contreront ceux que ce monde, en gros 
et en détails, laisse radicalement insatis- 
faits. L'urgence de redonner ses droits à 
l'utopie et de remettre en route, enfin, 
une dynamique de vie. 

* Serge Quadruppani 
Collaborateur à Mordicus, traducteur et 
écrivain. Contact: La Bonne Descente, 
8, rue Fernand Pelioutier, 92100 Clichy. 
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À PROPOS DE L'AFFAIRE 
AUDRY MAUPIN ET FLORENCE REY... | 





udry Maupin et Florence 
Rey ne sont pas inconnus 
dans les milieux libertaires 
ét "contestataires" pari- 
siens. lis ont fréquenté les libraires, les 
lieux de réunion, les groupes que nous 
animions ou avec lesquels nous avons 
des contacts. Ils sont bien connus de 
beaucoup de militants et ont notamment 
participé au mouvement anti-CIP. 

Mieux, Audry et Florence ont activement 
milité en 93-94 dans la mouvance liber- 
taire. À l'automne 1993, Audry à ainsi 
participé à une action publique spectacu- 
laire - au cours de l'occupation des bâti- 
ments administratifs de la faculté de 
Nanterre {pour l'inscription d'étudiants 
étrangers) - pour laquelle ses talents de 
grimpeur le désignaient: l'escalade d'une 
tour pour y accrocher une banderole. 
Cette action, menée par des syndicalis- 
tes de la CNT-FAU (ndir: secteur étu- 
diant de la Confédération Nationale du 
Travaih et de l'AGEN-UNEF (ndir: syndi- 
cat étudiant}, et des étudiants non-syndi- 
qués, s'est déroulé au vu et au su de 
tous, journalistes compris. 





NOUS POUVONS VOUS OFFRIR 
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l! nous semble que la première réaction 
qui s'imposait à l'annonce de l'équipée 
de la nuit du 4 au 5 octobre, de la mort 
d'Audry et après les déclarations de 
Pasqua était d'affirmer publiquement et 
simplement que ce garçon était (ou avait 
été) un camarade. Ce que ses camara- 
des d'escalade de l'Union sportive ou- 
vrière de Bezons, ont su faire, les anar- 
chistes s'en sont montrés incapables. 
Nous imaginons bien que c'est la crainte 
des tracasseries policières qui a motivé 
et motive encore le silence de ces gens. 
Certains déménagent leurs archives et 
leurs carnets d'adresse, d'autres chucho- 
tent qu'il "n'est pas facile de prendre 
position”. Nos yeux héberlués ont même 





vu des autocollants "Añarchistes, pas 
tueurs" signé Apache (ndir: collectif de la 
mouvance parisienne). Qu'elle soit l'œu- 
vre d'un égaré où d'un groupe, cette 
initiative coliqueuse en prépare sans 
doute d'autres: à quand "Anarchistes, 
pas voleurs", signé Groupe Jules Bon- 
not? En tout cas, pour l'heure, tout le 
monde rentre la tête dans les épaules et 
attend. 

Notons que l'embarras et la censure sont 
également partagés par une presse 
naturellement hostile à nos idées et par 
des anarchistes. Le même texte de 
Serge Quadruppani ("Lettre à Florence" 
reproduit ci-après) a été refusé par Libé- 
ration et par Le Monde Libertaire (ndlr: à 
notre connaissance il a été depuis publié 
dans le ML). Ce cordon sanitaire spon- 
tané aide à présenter la révolte de Flo- 
rence et d'Audry comme un "coup de 
folie” sans aucun rapport avec la société 
dans laquelle il est né. 

À nos yeux, la peur - compréhensible en 
elle-même - ne saurait justifier le dés- 
honneur. De ce point de vue, le mal est 
irémédiable. Mais il y à pire pour des 
gens qui se veulent militants révolution- 
naires: le silence est une lourde erreur 
tactique. {Il s'agit bien ici du silence des 
militants et non de celui de Florence, 
militante entre les mains de la police, qui 
est au contraire digne d'éloge et dont 
nous verrons combien sauront s'inspirer 
quand viendra leur tour d'être interro- 
gés). 

On pouvait être certains que l'enquête 
(de longue haleine) entamée par les 
policiers déboucherait sur des arresta- 
tions de "complices" réels ou supposés. 
Outre le fait que trois de leurs collègues 
ont été tués, ce qui est une motivation 
psychologique et politique suffisante, on 
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Après l’équipée de la nuit du 4 au 5 octobre 94 à Paris... 


peut noter qu'ils se sont abstenus de 
procéder immédiatement à des perquisi- 
tions et de livrer aux journalistes les 
éléments qu'ils possédaient sur les acti- 
vités d'Audry et Florence (contacts avec 
les groupes libertaires ou radicaux, parti- 
cipation au mouvement anti-CIP, etc.). 
Dans ces conditions, le seul contre-feu 
possible à mettre en place consistait et 
consiste encore à dire publiquement "Our 
ce sont des camarades, oui NOUS avons 
milté ensemble, non nous n'étions pas 
au courant de leurs projets”. Ayant dit 
cela publiquement, il est beaucoup plus 
aisé de s'en tenir là et de refuser d'ajou- 
ter quoi que ce soit dans les locaux de la 
police judiciaire. 

Le silence géné et les gesticulations 
vaines ‘en coulisse", adopté jusqu'à 
présent, accréditent l'idée aux yeux des 
policiers (ce qui n'a pas grande impor- 
tance), mais surtout aux yeux de la pres- 
se et du public (ce qui en a beaucoup 
plus) de relations honteuses, cachées, et 
donc d'un “complot” terroriste. || sera 
trop tard pour pleurer ensuite sur la mé- 
chanceté des médias et l'odieuse cam- 
pagne anti-anarchiste qui se prépare. 
Dire que “a vérité est révolutionnaire" 
n'est pas ressasser un slogan moraliste, 
c'est énoncer une vérité stratégique 
toujours vérifiée, 

Dans ces conditions, il est lamentable 
que les seules réactions de la Fédération 
anarchiste qui dispose d'un hebdoma- 
daire ait été un communiqué, puis un 
article, l'un et l'autre totalement hors 
sujet. Le surtitre et le titre de l’article en 
question donnent une idée exacte de 
l'intelligence de son contenu: “L'affaire 
Florence Rey et Audry Maupin - Les 
anarchistes de plus en plus crédibles, 
Pasqua panique" (ML, n°970, 13 au 19 
octobre). Ce genre de fanfaronnades est 
particulièrement mal venu, quand les 
libertaires, dès que ça chauffe pour eux, 
se manifestent surtout par un Silence 
comateux et le souci prioritaire de “sau- 
ver les meubles”. 


NOUS VOUS PROTEGERONS 
{ 

MAIS SEULEMENT SI 

VOUS INVESTISSEZ 


Une structure organisationnelle, une 
librairie, une radio, un journal, sont des 
outils qui doivent servir (entre autres) à 
réagir plus rapidement et plus efficace- 
ment dans des situations d'urgence. Ils 
doivent également être des lieux de 
débats à chaud et au grand jour entre les 
militants. S'ils transforment les militants 
en petits possédants, terrifiés à l'idée de 
perdre leurs acquis et prêts à tous les 
renoncements pour les conservés, ces 
outils deviennent nuisibles. 
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Une structure organisationnelle, une 
librairie, une radio, un journal, sont des 
outils qui doivent servir (entre autres) à 
réagir plus rapidement et plus efficace- 
ment dans des situations d'urgence. Ils 
doivent également être des lieux de 
débats à chaud et au grand jour entre les 
militants. S'ils transforment les militants 
en petits possédants terrifiés à l'idée de 
perdre leurs acquis et prêts à tous les 
renoncements pour les conservés, ces 
outils deviennent nuisibles. 


Romantisme 
révolutionnaire 
et nécrophile 


Le plus grave est qu'à l'abri de ce silence 
public se développe dans certains grou- 
pes un cuite du martyr ("Un des nôtres 
est tombé”), voire une glorification à bon 
compte de l'action menée. Rappelons 
que, visiblement, l'équipée d'Audry et de 
Florence avait pour objectif immédiat de 
se procurer des armes (dans un but que 
nous ignorons) et non d'assassiner les 
premiers flics venus. lis auraient pu sinon 
tuer les deux flics de la fourrière. De ce 
point de vue, leur aventure se solde par 
un échec “militaire” lamentable et rap- 
pelle plus une scène tragique de roman 
noir qu'un fait d'arme de la guerre socia- 
le. De plus, il est bon de préciser que la 
mort de trois policiers ne saurait en au- 
cune manière être considérée comme 
une "compensation", ni du point de vue 
arithmétique ni du point de vue politique. 
La violence sociale collective lors de 
manifestations (comme celles qui se sont 
déroulées lors du mouvement anü-CiP à 
Nantes et à Lyon) nous l'avons tous, à 
un moment ou à un autre, pratiquée et 
soutenue, mais il est injustifiable - mora- 
lement et politiquement - de présenter 
l'assassinat de policiers choisis au ha- 
sard comme une stratégie révolutionnai- 
re. 

Faudrat-l ajouter aux flics les chauffeurs 
ie les coiffeurs, les “cons” en géné- 
ral: 

À nos yeux, l'aventure tragique d'Audry 
et Florence fait office de révélateur et de 
test éliminatoire. Les soi-disants "révolu- 
tionnaires” incapables de faire face à ce 
genre d'événements et/ou qui se com- 
plaisent dans des fantasmes morbides et 
infantiles seraient bien inspirés de se 
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consacrer à n'importe quelle autre activi- 
té: collection de timbres, voyages, lectu- 
re. Ce serait un service à rendre aux 
idées qu'ils se montrent incapables d'as- 
sumer. 

La poursuite du projet révolutionnaire ne 
peut se réduire à un jeu de gendarmes- 
voleurs, pas plus avec des flics qu'avec 
des nazillons. 

L'apathie générale, trop rarement se- 
couée par de brèves explosions sociales, 
conduit beaucoup de militants ou de 
jeunes révoltés à entretenir un folklore 
"mihtaire" exaltant l'affrontement physi- 
que et/ou armé comme seule expression 
possible de la radicalité. Des publications 
par ailleurs sympathiques et utiles aux- 
quelles plusieurs d'entre nous ont colla- 
boré (Mordieus, Quilombo, etc.), si elles 
n'ont jamais eu dans les textes, de com- 
plaisance pour la violence individuelle et 
suicidaire, si elles ont même, à l'occasion 
critiqué les limites de certaines pratiques 
de violence collective, ont parfois contri- 
bué à entretenir, par le jeu de l'iconogra- 
phie ou de plaisanteries provocatrices, 
un folklore du "baston" qui devrait étre 
clairement tenu pour ce qu'il est: une 
légèreté lourde de conséquences. 

Une femme, témoin de la poursuite dans 
le bois de Vincennes, déclare à Libéra- 
tion (6 octobre): J'ai cru qu'ils toumaïent 
un film, ça ne faisait pas vrai, pas comme 
à la télé”. Les mauvais scénarios sont 
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faits pour la télé, dans la réalité ils sont 
décevants. Ça ne fait pas vrai mais hé- 
las, c'est vrai. Les balles sont de vraies 
balles, et les cadavres ne se relèvent 
pas. 
Sauf événements impossibles à prévoir, 
Florence risque fort de sortir de prison à 
une date où beaucoup des jeunes anar- 
chistes et radicaux d'aujourd'hui auront 
depuis longtemps remisé leur drapeau et 
leur prétention à changer ce monde. La 
mort d'Audry et le destin de Florence 
doivent marquer un retour au réel et 
alimenter le débat et la réflexion collecti- 
ve, non d'autres délires. À cette condi- 
tion, la solidarité avec Florence et les 
autres personnes inculpées dans cette 
affaire, pourra s'organiser sur des bases 
claires et suivant des modalités qu'il 
conviendra de fixer avec leur accord. 
+ Hervé Delouche, Claude Gulllon, 
Aris Papathéodorou, 
Serge Quadruppani 
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Pour en finir 
avec le mythe 
de le 
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La "fin de l’automobile” n'est certes pas une idée 
acceptée par la majorité de la population des pays 
développés. Mais ce n’est pas une raison pour ne pas 
souligner les inconvénients de ce mode de locomotion. 











H |! nous reste en sous-sol peut-être 400 milliards de tonnes de pétrole, dont seuls 300 milliards 
peuvent être extraits, avec les techniques actuelles. Nous consommons 3,5 de tonnes par an, et ce 
niveau de consommation ne cesse d'augmenter. Nous privons donc d'ores et déjà de pétrole, les 
générations futures et les pays pauvres. Quand il manquera, on ne pourra plus en tirer des produits de 
synthèse qui nous sont devenus indispensables. Le brûler dans des moteurs n'en est pas, de très loin, 
la meilleure utilisation. 

m L'automobile est (avec l'avion) le monopole des riches, parce que la voiture particulière ne peut se 
généraliser à travers le monde, faute de ressources. Toute | invention non généralisable accentue l'écart 
riches/pauvres et, de ce fait, est immorale. 

M Plus grave encore, l'effet de serre, résultant largement de l'augmentation dans l'atmosphère du Co2, 
qui provient de la combustion des combustibles fossiles, est en train de démolir tous nos climats. 

La situation est plus dramatique encore dans l'ensemble des pays pauvres. L'Afrique a été frappée en 
1992 d'une sécheresse sans précédent dans l'histoire des climats: résultat de l'effét de serre. Le 
Nordesie du Brésil, une partie des Etats-Unis, l'Inde et la Chine, et plus encore, le pourtour de la 
Méditerranée. sont touchés à leur tour plus gravement qu ‘autrefois : la sécurité alimentaire mondiale 
est déjà compromise par l'abus de l'automobile. 


Les pays pauvres, frappés par la famine résultant de ces sécheresses, voient leurs organisations 
administratives et politiques plus ou moins démolies. Le chaos qui en résulte, comme en Somalie, est 
partiellement une conséquence des excès de l'automobile. 

M En France, avec l'excès de vitesse et de l'alcool, l'automobile provoque la mort de près de 10.000 
personnes par an et 200.000 blessés. 

m Si l'on appliquait le principe pollueur-payeur en évaluant le coût pour les pays pauvres de la 
démolition des climats, il faudrait augmenter les taxes sur les carburants pour au moins en doubler le 
prix. Ce qui rendrait relativement plus économiques les transports en commun, qui dépensent 5 à 10 
fois moins de carburant par personne transportée. Ce qui justifierait l'attribution de carburant moins 
taxé à ce mode de transport. Une autre subvention se justifierait pour le chemin de fer public, qui doit 








être en mesure de desservir l'ensemble de la population. Le chemin de fer représente aussi une forme 
de convivialité, puisqu'il suscite souvent des échanges entre voyageurs que ne permet pas 
l'automobile particulière. | 

M Les taxes sur les carburants automobiles permettraient de céder aux pays pauvres du carburant à 
bon marché pour la satisfaction de leurs besoins essentiels, comme les motopompes servant pour 
l'irrigation des terres cultivables. 

M Pour être mises en œuvre, ces mesures nécessitent une mobilisation de l'opinion publique. Cette 
mobilisation soulignerait les dangers des écarts croissants de richesse entre pays et entre individus. Le 
21 avril 1993, un prince saoudien a pu acheter pour lui seul le transport en Concorde au prix de 
8.000.000 francs belges. Il faudrait demander à Air France la quantité de carburant ainsi consommé. Et 
nous demander si un tel gaspillage est socialement admissible. 

B Dans nos villes d'Europe, la rue était autrefois la propriété collective des familles et des enfants qui 
pouvaient s'y promener et s'y distraire sans danger. Cette rue, service public, est actuellement 
accaparée par les automobiles particulières alors qu'un réseau de transports en commun aurait permis 
d'y maintenir une vie collective sans danger. | | René Dumont 









| le mythe de l’automobile, traduit de l'anglais par Catherine Barret, Éditions 
de l'Atelier de Création Libertaire, 1993. Disponible par correspondance en | 
| versant 400 francs sur le compte 001-0536851-32 du journal A/ternative Liberiaire. 





Le coût social des transports. Colin Ward montre bien quel est le coût humain de cette organisation des 
transports en termes de blessures, de vies détruites, de morts, ainsi que l'impact sur l'environnement avec le 
gaspillage énergétique, la pollution par le plomb, l'effet de serre. Il faut ajouter à cela d'autres éléments de 
l'environnement comme l’espace utilisé par les infrastructures, l'effet de coupure des routes et surtout des 
voies ferrées, les destructions du paysage, la gêne due au bruit et les différents aspects de la pollution de l'air: 
odeurs, fumées, effets sur la santé, dépérissement des forêts. 

Ces nouveaux constituants de notre environnement se sont en fait ajoutés aux autres et à l’ensemble des 
coûts sociaux des transports, dont l'immense majorité sont des coûts “externes”, c'est-à-dire qu'on ne paie 
pas, qui ne sont pas intégrés dans les coûts pour l'individu d'un kilomètre en voiture ou pour une entreprise 
d'une tonne-kilomètre. |! s’agit donc des coûts non monétaires, mais supportés par la collectivité: protections, 
frais médicaux, impacts de conditions de travail déplorables, ravalement des immeubles, pertes de production 
des végétaux et, de manière plus diffuse, dépréciation de notre environnement et de nos conditions de vie ou 
de travail. || est aujourd’hui impossible de quantifier sérieusement ces coûts; ils seraient de l'ordre de 5 à 80% 
du coût payé directement par le consommateur de transport, et sans doute bien plus pour les transports 
routiers de marchandises si l’on tient compte de la sous-tarification actuelle du domaine, en termes financiers 
classiques. 

La non-prise en compte de ces coûts introduit des distorsions importantes de la concurrence entre modes de 
transport, au bénéfice du transport routier de marchandises et des voitures individuelles, qui génèrent le plus 


de nuisances. | | Robert Joumard 
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Théâtre ‘'Le Café" 
158, rue de la Victoire 1060 Bxl 
téléphone : 02-538 75 24 


1. 


Devenez membre du Café 
Un lieu comme "Le Café" ne peut survivre et se 
développer qu'en faisant appel à son public. 
En devenant membre du "Café", vous nous 
permettrez de financer ce journal-programme 
tnmestriel qui s'étoffera au fil des numéros. 
Votre carte de membre vous donnera droit à 20 % 
de réduction sur le prix de tous les spectacles et 
vous réservera un accès prioritaire à la "Revue du 
Café" - où l'on risque de se bousculer ( NB: il vous 
suffira de confirmer la réservation de vos places 
une semaine à l'avance.) 
Prix de la carte de membre du Café: 250 fr; 
membre de soutien à partir de 500 fr. et plus. 
À verser sur le compte 068-2201030-30 
de "Le Café" en précisant “carte de membre 95". 








Le Restaurant 


2 À 


"Café Cartigny 
cuisine de 17 à O1h 


Le Théâtre "Le Café” est associé au restaurant 
"Le Café Cartigny” où vous pourrez boire un verre ou 


manger un Morceau avant Ou après le spectacle 
(le resto est ouvert du mercredi au dimanche). 
Entrées de 90 à 350 fr.; Plats de 300 à 475 fr. 


Pour vos ‘premières"' et vos "dernières", 
le Café Cartigny propose une salle de vingt 
couverts et un menu "SPECIAL COMEDIENS" 
à 500 fr. (2 services). 
Réservations: 02 / 534 87 68 








2. 
Trempez votre téléphone 
| dans le Café ! 

"Le Café" programmera souvent ses activités à 

chaud, sur un coup de coeur ou un coup de sang, 

autour d'une troupe de passage, d'une revue 
improvisée ou d'un quelconque événement. 

De tout cela, notre périodique trimestriel ne pourra 

vous parler. Comment, en 48 heures, contacter 

500 personnes sans le moindre budget promotion? 

Réponse: en construisant ensemble 

le réseau téléphonique du Café. 

De quoi s'agit-1l? 

J. Vous nous téléphonez ou vous nous écrivez 
pour devenir membre du réseau; 

2. Vous recevrez, au maximum deux fois par mois, 
une info-spectacle à transmettre à quatre autres 
membres du réseau: 

3. Les prénoms et les numéros de téléphone de 
vos quatre correspondants vous auront été 
communiqués par courrier; 

4. Si vous êtes "en bout de ligne" (tout le réseau a 
déjà été contacté), prévenez simplement quatre 

de vos amis. 

Trois remarques: 

l. Pour compenser d'éventuelles absences, les 
appels seront doublés. Vous serez donc en 
principe prévenus par deux sources différentes. 

2. Toutefois, faites l'impossible pour ne pas 
rompre la ligne: vous risqueriez de priver d'infos 
tous ceux qui vous suivent. Ne vous engagez 
dans le réseau que si vous vous sentez capables 
de faire régulièrement ce petit effort. 

3. Si un jour vous en avez marre, reprenez 
simplement contact avec nous: nous vous 
ferons aussitôt sortir du réseau en prévenant 
vos correspondants en amont et en aval. 

Et maintenant, à vous de jouer! 


"Le Café'' recherche 


… une douche complète, des projos de 500 et 1000 
watts, cinquante vieux fauteuils de ciné ou de 
théâtre, une imprimante pour MAC, un FAX et 30 
mètres carrés de tapis en échange de notre 
reconnaissance éternelle. Si cela traîne dans votre 
grenier, merci de penser à nous. 
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bien serré 


Le voici donc enfin, ce nouveau cabaret-théâtre. 

Nous en rêvions depuis des années : il était peu à peu 

devenu indispensable à l'exercice même de notre métier. 

Il aura fallu pour cela une rencontre : 

en mettant à notre disposition l'arrière-maison 

du "Café Cartigny"'", Clo et Yvan ont confirmé le projet 

culturel qu'ils avaient pour leur restaurant et nous ont 

donné les moyens d'affirmer le nôtre. 

Un nouveau théâtre privé, donc ? Bof. 

Disons plutôt : un théâtre privé de tout - sauf de projets. 
uvert par Benjy, Charlie (Degotte) et Claude (Semal) 

avec l'aide d'une dizaine d'ami(e)s 

(qu'ils soient ici remerciés et congratulés), 

administrativement géré par le Chien Ecrasé asbl, nous 

souhaitons progressivement partager cet outil de 

création, de répétitions et de spectacle avec tous ceux 

qui, depuis une dizaine d'années, 

ont partagé cette quête avec nous, et tous ceux qui, 

aujourd'hui, placent l'humour, l'émotion et l'acteur au 

coeur de leur travail. 

La "Revue du Café” deviendra ainsi peu à peu 

le lieu de rencontre privilégié entre le public et ces 

acteurs/auteurs sabreurs du quotidien, défricheurs 

d'absolu, dénicheurs d'absurde, prospecteurs 

d'impertinence 

Une aventure de théâtre commence : 

venez la vivre avec nous! | 
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Le Prince 
et le 
Boufton 


epuis quelques mois, une partie du monde 
théâtral est en ébullition. Les "Sans 
Domicile Fixe" de la Culture -les quelques 
160 ;gunes compagnies, équipes et metteurs en 
scène qui travaillent essentiellement hors des 
_instituvions- se sont structurés en "Etats 
Générau<" pour faire entendre la voix du "Jeune 
Théâtre"? | 
Face à eux, un pouvoir politique et une adminis- 
tration qui affirment bien entendu les écouter et 
les soutenir (o4 imagine difficilement un ministre 
de la Culture pypclamant le contraire !) mais qui, 
dans les faits, symblent plutôt déterminés à les 
laisser crever (dgrnier exemple en date : la 
nouvelle réglemenytion, qui date de Juillet 94, 
concernant les subsides d'aménagement et 
d'équipement exclut de fait le Jeune Théâtre 
d'aides auxquelles 11 avait jusqu'ici droit !). 

Le plus étonnant, cepeudant, est que ce pouvoir 
politique semble aujourd'hui privé d'une analyse 
globale sur le rôle de la culture dans la Cité, et est 
donc incapable de mettre eA oeuvre une politique 
culturelle qui soit autre chose que la simple somme 
d'intérêts particuliers. 

Aussi, puisque la politique çulturelle semble 
devenue une bouffonnene, pourq4oi un bouffon ne 
se mêlerait-1l pas de politique cultelle ? 














Y a-t-il une branche morte 
dans la salle ? 


oute une partie de | argumeatation 
ministérielle repose sur un axiome qu‘ faut 


Hémantn "Je pense que le secteur théktral 






de, elle, ne crc 
Tomas aux Etats Génétaus du ane à Théâtre) 


Il y aurait donc une espèce de "crise de 
surproduction” de la création théâtrale; la volonté 





l "Pour les Etats Généraux d'un Jeune Théâtre", 4 rue 


E Delcourt à 1070 Bxl. Concert et bal de soutien au Plan 
K, le 10/12/1994 à partir de 17h00. 


de rigueur budgétaire du Ministre et la loi d'airain 
du marché nous dicteraient en conséquence leur 
implacable logique : freiner la production, 
restructurer et centraliser les entreprises, adapter 
l'offre à la demande et "élaguer les branches 
mortes". Bref, nous imposer des quotas laitiers 
(comme quoi, il y a aussi en chaque ministre de la 
Culture un ministre de l'Agriculture qui 
sommeille). 


Le problème avec les "hommes de dossiers”, c'est 
qu'à force de gérer indifféremment les Travaux 
Publics, les Voies Navigables, et les Théâtres, 
ils en viennent parfois à confondre une crise de 
surproduction dans la sidérurgie avec un heureux 
surcroît de civilisation dans la Cité. 


Pour notre part, nous affirmons au contraire que 
la demande sociale de culture a rarement été 
aussi urgente, vitale, impérative. Il n'y a pas 
"trop" de créations théâtrales. Il y en a trop peu. 
Voici pourquoi. 


Culture ou barbarie ? 


arce qu'il se perçoit avant tout comme 
"individu" et que sa liberté de pensée est à la 


base de l'extraordinaire capacité collective 
d'adaptation et d'évolution de son espèce, 
l'Homme est un animal social très particulier. 
Il n'est pas, comme les abeilles et les fourmis, 
chimiquement programmé pour vivre dans une 
métropole ; l'instinct seul ne le pousse pas, 
comme les loups ou les kangourous, à vivre en 
bande sur un territoire. 
Ce qui, depuis la nuit des temps, tisse le lien social 
et fonde une communauté humaine, c'est, à 
travers la transmission orale de comportements et 
d'idées, un investissement considérable dans le 
champ du symbolique, du sacré et du culturel (c'est 
même pour certains ce qui différencie les grands 
primates des premiers hominiens). 


Aucune raison “économique” ne peut expliquer 
pourquoi dans les sociétés les plus archaïques, les 
plus démumies de tout, une telle énergie a été mise 
à peindre des grottes, bâtir des temples ou élever 
des pyramides. 

Aucune. 

Si ce n'est que les sociétés qui avaient ainsi 
"investi" dans le champ symbolique se sont 
probablement montrées plus fortes, plus umes, 
micux organisées et ont ainsi pu survivre et se 
développer pendant que les autres se délitaient. 


Sans évidemment entrer ici dans un débat 
trsglogique (Dieu existe-t-1l et quel est l'âge du 
capreyne ?), la religion à ainsi Joué un rôle 
fondanrental de lien social et elle continue 
d'ailleurs à le faire dans une grande partie du 
monde. 








secteur des industries de transformation et du 
tertiaire : les machines-outils programmées 
remplacent les ouvriers et les ordinateurs font le 
travail des employés. 

Le taux de productivité croissant ainsi sans cesse, 
le temps de travail nécessaire à la production de 
tous les biens matériels utiles diminue en 
permanence; et 1l n'est pas absurde de penser que 
dans dix ou vingt ans, la moitié de la population 
active pourra à elle seule faire tourner tout 
l'appareil de production. 


Cela signifie non seulement que le taux de 
chômage massif des pays industrialisés n'est pas un 
épiphénomène, mais encore qu'il va s'aggraver 
durablement. 


Il dépend de choix politiques, et d'eux seuls, de 
transformer cette situation en catastrophe sociale 
ou en mieux-être pour la Cité. 


Si on laisse le marché seul dicter sa loi, nous irons 
droit au scénario catastrophe : une société 
profondément déchirée où une minorité de 
producteurs-consommateurs hyperactifs et 
intégrés côtoiera la grande masse des exclus et des 
sans-travail: une montée des mouvements 
poujadistes et racistes en résultera probablement 
et d'insupportables tensions sociales chercheront 
un exutoire dans les affrontements tribaux, un 
pouvoir fort ou la guerre. 


Mais on peut aussi imaginer qu'en partageant le 
travail disponible entre tous, chaque citoyen 
consacre un mi-temps aux tâches productives, et 
l'autre au fonctionnement démocratique de la Cité, 
à sa formation permanente (indispensable pour 
suivre l'évolution croissante des techniques), à sa 
vie de famille, à son développement personnel et 
à ses loisirs. À 


Dans ce contexte, la culture, qui peut 
économiquement être intégrée au secteur des 
loisirs doit être considérée comme un secteur en 
expansion -puisque les gens auront de plus en plus 
de temps disponible en dehors de la production. 





Art fossile 
ou lieu de résistance ? 


l est vrai par contre qu'à l'intérieur même d'un 

marché culturel croissant, la place relative du 

théâtre et du spectacle vivant a tendance à 
diminuer. 
Pour le public "de base”, c'est le cinéma qui est 
souvent sollicité pour sa culturelle sortie 
hebdomadaire; et surtout, la télévision s'est en une 
trentaine d'année massivement imposée comme 
le mode de consommation culturelle dominant, en 
influençant à ce point le reste de la vie culturelle 
et politique que l'on pourrait sociologiquement y 
voir une catégorie particulière d'organisation 


sociale (la "société médiatique") qui conditionne 
notre rapport même à la réalité. | 
En gros, ce qu'on montre à la télévision “existe”; 
ce qu'on en écarte "n'existe pas”. 


Encore une fois, il est catastrophique que cet enjeu 
de fond soit, semble-t-il, complètement absent 
dans les décisions du pouvoir politique et dans ses 
choix. 

Comment sinon accepterait-il que sur la chaîne de 
télévision de service public, le théâtre “de chez 
nous" (comme d'ailleurs le rock, le jazz, la 
littérature et la chanson) soit pratiquement évacué 
de l'antenne ? 


Le miracle, dans ce contexte, est plutôt que 
tellement de gens, parmi les artistes comme parmi 
le public, accordent encore une telle importance 
au spectacle vivant. 

Car s'il est menacé de devenir une forme 
d'expression fossile, le théâtre redevient ainsi aussi 
un lieu de résistance : un espace de liberté, de 
créativité et de conscience épargné par les spots 
publicitaires, les feuilletons débiles et les 
manipulateurs d'images; un espace de rencontre, 
d'émotion et de débats; un lieu humain, tout 
simplement. 


Rideau et Envoi 


ous ne sommes pas, blancs chevaliers, 

investis de je ne sais quelle humanitaire 

mission sauvant la société de tous ses 
péchés. Nous ne sommes pas là pour résoudre des 
problèmes qui ne trouveront leur solution que dans 
le champ politique et social. Nous ne renions pas 
notre arlequinesque ascendance : nous savons que 
le théâtre est aussi né sur les tréteaux des foires, et 
que nous sommes souvent [à, avant tout, pour 
distraire et amuser. 


Mais nous n'oublions pas non plus que nous avons, 
comme artiste, comme intellectuel peut-être, 
comme citoyen sûrement, des droits et des devoirs 
vis-à-vis de la Cité qui nous abrite : bouffons et 
pédagogues, rebelles et courtisans (..dans des 
proportions certes infiniment variables !) il nous 
faut depuis Molière séduire et bousculer le public 
comme il nous faut mordre et séduire la main qui 
nous nourrit. 


Puissions nous donc provisoirement conclure : 


Princes, qui tenez la Culture dans vos 

corsets budgétaires, si notre sort ne vous 

émeut pas, souciez-vous au moins du 
vôtre : car en sacrifiant la Culture, c'est la Cité 
même que vous condamnerez, et avec elle, ceux 
qui la gouvernent. 


Claude Semal 
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(coloriez 1 en jaune, 2 en rouge et affichez-moi !) 








"LE CIMETIÈRE 
DES BELGES" 


de Claude SEMAL 
et Roland DEPAUW 


du Me 7 au Sa 31 
décembre à 20h30 


Relâche lundi et mardi. 
On joue le dimanche. 
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PATRONS 


QU'EST-CE 
QUE VOUS AVEZ 
DIT A' CET 
HOMME 2 





















AINSI CE NEST PAS 
VOUS QUI LE PAYEZ, 
C'EST LUI QUI VOUS 
PAYE 35 POLLARS 

PAR JOUR FOUR LUI 
DIRE DE TRAVAILLER 

FLUS VITE 


POUR UNE VALEUR 
DE 50 POLLARS | 
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ET COMMENT 
AVEZ - VOUS 
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IL POURRAIT 
VOUS ENTENDRE | 








CONFÉDÉRATION INITIATIVE 
NATIONALE DU POUR UNE 
TRAVAIL l CNT BELGE 
33 rue des Vignoles 75020 Paris A } 65 Rue du Midi 1000 Bruxelles 
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